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CHAPITRE PREMIER 

0 U 

DISCOURS PRELIMINAIRE, 

ye réfléchissant sur les connoissances hu 

" maines, il semble qu’elles pourroint étrecom- 

parées aux flots, qui se forment sur la surface 
deia mer: ils s’élévent, se brisent, et se per- 
‘dent dans Vimmensité des eaux; puis se ré- 

+ forment,'s’amencé!entetse brisent sans cesse* 

ainsi les systémes des philosophes, formés 
jes unsdes autres, brillent et s’éclipsent suc- 

cessivement, en s’amoncelant dans nos vastes 

bibliothegues, Un fait bien constant , ces, 
A 
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qw'il n’y a peut- étre pas une seule phrase des 

anciens,qui,aforée detre expliquée, analysées 

commentée , he tous ait produit un zn -folio. 

Les fictions des poétes et des romanciers, ont 

entré dans les ouvrages les plus sćrieux. 

I/histoire des nations ( 1), qui devroit ne 

renfermer que des vérités authentiques , et 

parocansequert tre le miohument le plus 

précieux de la littérature, Vhistoire , dis-je, 

est remplie de ‘fables ridicules , et de faits 

déguisés par la flatterie et la superstition. 
Eufin, la chronologie du monde est un chaos 

obscur , dans lequel il est 'mpossible de pé- 

metter. En'vain, une infinitć de savans ont 
prétendu Véclaircir : leurs immenses ćcrits, 

qu'un homme ne poutroit lire en soixante 

"ans, n?ontseryiqu Aaaugmenter les difficultés, 

en multipliant les assertions et les opinious 

particulieres. A exemple de ces écrivains , 

„je ne prétends pas donner mes préjuges pour 

des lois;: je cherche seulement A faire apéts 
o eyoir ce que pouvoient étre la religion, les 
mystóres, la philosophie etla supercherie des 
‘Mages.ou pretres de Vantiquitć ; et je tache, 

en-méme-tems, de-démontrer ia mauvaise foi 

ou Fignorance des historiens. Les moyens 

(1) Jene prétends parlerici z de VHis- 
teire ancienne,
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qne j’emploie, pour.parvenir au but que je, 
me propose, sont, autant.que je puis le croire, 

ala portée de tous les hommes; ils consistent 

a comparer les différens passages des auteurs, 

et aleuropposerdes observationset desnotes 

critiques et raisonnées. J’ai eu le plus grand, 
soin de rapporter le tems ou vivoientles écri- 

Yains que je cite, afin que le lecteur puisse, 
remonter lui-méme 4 la source ou DESA 

a puisé. 

Avant que d’entrer en matiére, remarquons 
ici que Sanchoniathon fut , dit-on, le plus 
ancien des historiens : quelques chronolo- 

gistes prétendent qu'il vivoit du tems, da 
Sémiramis, versl’au 2164, avant J.C.( 2), 
973 ans avant que Moise sortit de Vegypte 

avec les Israélites ; d’autres le place sous 

Gédéon ; 246 ans aprés la mort ‘de Moise. 

Quoi qu’ilen soit , Sanchoniathon, prétre de. 

Beryte, a écrit Vhistoire des Phóniciens: 

cette histoire commengoit , dit-on , par un 

systéme ahsurde ét fabuleux , sur la formas 
tion de l’uniyers: on sait que les Phéniciens, 

se croyoient ( suivant Sanchoniathon ) le 

premier peuple da momde. L’auteur qui ne 

s’accorde jamais avec Moise, attribue tout aux 

descendans de Cain, et ne parle pas du dé- 

(2) Selon Usserius, 

A» 
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luge. Philon de Biblos, écrivain du denxieme 

siócle , (3) atraduiten grec Vouvrage de 

Sanchoniathon. Cette histoire phénicienne 
est perdue, ainsi que la traduction grecque de 
Philon. Nous ne connoissons ces deux 0u- 

‘rages que par quelques fragmens , que 

Porphyre (4) rapporte, et ditavoirconservés: 

ces fragmens ont été copiés et eommentés par 

(5) Le nouveau Dictionnaire historique 
mous dit (page 364) que Philon étoit un 
Grammairien du premier.siécle : c’est une 
erreur, il yivoit sous ’empereur Adrien , 
successeur de Trajan, et ce dernier est mort 
Van 117 de notre Ere. Voyez Suidas. 

(4) Porphyre,néa Tyrl'an 235 de J.C., 
‘€toit un Philosophe Platonicien : il fit un 
ouvrage contre les Chrétiens , dans lequel il 
voulut prouver que les Prophéties de Daniel 
avoient été faites aprés coup. Les SS. Peres 
ont réfuté cet Ouvrage , et Théodore le 
Grand le fit bruler en 388; le reste des 
écrits de Porphyre sont imprimés. Quant 
aux fragmens de Sanchoniathon , Vabbé du 
Pin, Docteur en Sorbonne, en 1686, Dowel, 
Professeur d’Histoire 4 Oxford , en 1689, et 
d'autres , les rejettent comme supposćs. IL 
faut avouer qu’avant Fimprimerie beaucoup 
auteurs avoient la sotte vanité de faire 
passer les fruits de leur imagination pour des 
Quvrages trés-auciens ; mais depuis la dé- 
couverte des caractéres mobiles, c'est tout lo 

contraire,
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Easebe (5) dans sa chronique , qne saint 
Jérome a traduite : ensuite par Scaliger, M. 
Fourmont ,-etc. Enfin , Eusehe nous dit que 
Sancho iathon avoit épuisé tout ce qwil rap- 
porte sur Porigine et Vhistoire du monde > 
dans les écrits de Thot ou Mercure , atendu 
que ce dernier, ayant été Vinventeur des 
lettres (6 ), il doit avoir été le premier bis— 
rorien. C'est donc, ajoute Vabbé Banier , 
dans les ouvrages de ce chef des savans , du 
cćlebre Mercure, que ‘Il’ Auteur Phénicien 
avoit puisé le fond de son histoire. 
On va voir que ce n’est pas pour cela seul 

que Mercure est appelé chef des Savans. 
Manethon, Grand z Prétre d Heliopolis, 

florissoit vers Pan 500 ayant J. C. Il a com- 
posć en grec une histoire de I Egypte , etal 
Pavoit tirée aussi des écrits de Mercure et 
des anciens mémoires conservés dans les 
archives, confiés A sa garde, Cet ouvrage 
de Manéthon s’est perdu comme celui de_ 
Sanchoniathon; Jules Africain , Ecrivain 
Chrétien, qui florissoit au commencement 
du troisiéme siécle , en a rapporté des ex- 
traits dans une chronique , qui contenoit 
Vhistoire universelle depuis Adam jusqu’a 

5) Voyez la note du Chapitre V. 
6) Voyez les notes sur Mercure. 

as 
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Macrin , empereur romain, mort l'an 218 
de notre Ere. Cette histoire de Jules s’est 
encore perdue , et il.ne nous en reste que 

des fragmens dans Eusébe, que le Syncelle 

et d’autres ont copićs (7). 
A ces monuniens précieux de l’antiquité, 

je jolindrai encore la fondation de Tyr et 

de Thebes, rapportće dans un recueil le 

jugemens rendus (8) contre les Auteurs 

profanes, pax une Société de Gens de 

Lettres. 
Cadmus, fils d’Agénor, Roi de Tyr et 

de Sidon, fut envoyé par son pére chercher 

Europe, sa sceur, que Jupiter avoit enlevée. 
Il vint par mer, des cótes de la Phćnicie, 

s’empara du pays connu depuis sous le nom 

(7) Manethon a fait aussi un poéme sur le 
pouvoir des Astres ( voyez la note sur Hé= 
siode ) qui présidoient a la naissance des 
hommes. Ce poéme fut imprimé en 1698, 
in-4°. grec et latin. L’histoire de Sanchonia- 
thon étoit , dit-on , en neuf livres, celle de 
Manethon en cing, ce qui forme quatorze 
livres , et nous avons tout au moins cin- 
quante gros volumes sur les seuls fragmens 
de ces interprétes du divin Mercure. 

(8) C’est ainsi que je nomme le nouveau 
Dietionnaire historique , imprimé en 17795 
il faut avoir la patience de le lire d'un bout 
a Pautre’, pour connoitre les erreurs de cet 
onviagesee > ć s 
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de Béotie ( c'est une contrée de la Gréce JE 
y batit ła ville de Xhebes , l’an 1519 avant 

J.C. , et apporta aux Grecs un nouvel alpha- 

bet : pour preuve , on cite ces vers de Bré~ 
beeuf : 

C'est de lui ( de Cadmus ) que nous yint a. 
artingćnieux, 

De peiudre Ja parole et de parler aux yeux, 
Et par Jes traits divers de figures tracées , 
Donner de la couleur et ducorpsaux pensćes. 

On vient de lire qu’Agénor étoit roi de 

Tyr, et pere de Cadmus; eh bien, deux 
pages plus loin les mémes auteurs nous disent 

que Tyr ne fut batie geeks an-1255 avantJ.C., 
c'e t-A-dire , 264 ans aprés que ledit Cadmus, 

fils d’ Agénor, eut bati Thebes. 
J] ne faut pas croire que ce qu’on vient da 

lire soit une erreur de calcul; c’est la chro- 

nologie ancienne dans toute sa puretć. Cb- 
servons encore que l’on vient de nous dire 
que ce fut un nouvel alphabet que Cadmus 

porta aux Grecs : ces derniers en avoient 

donc déja un? Alors je laisse 2 a juger quel 
intérét avoient Jes Grecs de quitter leur an- 

cienue maniére de s’entendre , pour prendre 

des caractéres inintelligibles pour eux, que 

Jeur apportoit un aventur; ier, qui ileur parloit 

une langue gwilsn'entendoient pas. 
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D’autres chronologistes prétendent que 
les lettres de Cadmus étoient celles dont 

se servoient les Egyptiens, mais cela n’est 
pas vraisemblable , attendu que les Grecs 
étoient une colonie égyptienne , que Cé- 

crops «voit amené en Gréce, soixante ans 

avant que Cadmus y vint (9); et qu’ainsi 

(9) Cadmus n’apporta en Gréce que seize 
lettres. Voici leurs noms, leurs figures; et le 
rapport qu’elles ont avec les nótres, et avec 
notre prononciation. 

Noms des lettres greeq. Alpha, Beta, Gamma, 

Figures deslettres grecq. pee Bee Ty 

Rapport qu’elles ont avec 
leś notres...iscesess A B Gg 

Delta, Epsilon, Iota, Cappa, Lamda, Mu, Nu, 

Ad. Es RAS 044 AA MpNe 

D E Ę K L M N 

C micron, Pi, Rho, Sigma, Tau, Upsilon, 

OW Hz'Pp zo Tr Tv 

Obref. BR S T Uvoyelle. 

Les quatre lettres suiyantes ont été appor- 
ées par Palamede , du temps de la guerre de 

_ Troye, vers l'an 1219 avant J.C. 
Noms des lettres grecq. > , Theta, Phi, Chi, 

Figures des lettres grecq, 3 ©8 Q i x 

Osy Thy. Phe Qs Rapport qu'clles ont avec 
Jos NOES. see ere re
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les lettres en question , doivent étre connues 
des Grecs; de plus, c'est qu’une infinité 
d’auteurs conviennent que les Egyptiens se 
servoient d”hićroglyphes, c’est-A- dire, que’ 
chaque caractere étoit pour eux une reprć-' 
sentation symbolique de la chose qu'ils vou- 
loient exprimer. : 
Tlestjautile de prévenirici meslecteurs sur 

plusieurs passages qu’ils trouyeront dans cet 
ouyrage, peu favorables aux mysteres , ainsi 
qu'alaphilosophie des mages ou prétres tant 
révérés en Egypte et ailleurs; d’autres écri- 
vains, ayant moi, ont cherché a dóvoiler le 
cruautés, le fanatisme et les superstitieuses 
pratiqnes de ces pontifesde Vantiquité. Jamais 
le vrai sage ne s’est crn offensć par les sar- 
casmes lancés contre les erreurs et les vices; 
et pourle bonheur de Vhumanité, noussavons 
que , dans plus-eurs parties de notre globe, 
les souverains sont aussi grands philosophes 

Enfin ces quatre derniéres : 

Eta, Omega, Dzeta, Psi. \ 
Hy Qe Ć try 

E fermé, O long, Dz, ° Ps. 
furent , dit-on, inventées par le poéte Si- 
monide, néa Ceos (aujourd'hui Zéa, ile 
de la Méditerranée ), Ian 460 avant J. C, 
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(10) que Jes particuliers qui ont móritć ce 
nom par leurs lumieres et leurs vertus. 

Je terminerai ce chapitre, par quelques 

citations sur les Druydes, elles serviront 4 

Lintelligence de cet ouvrage. 
La plus commune opinion sur les prétres, 

nommćs Druydes en grec, est que c’étoient 
des Gaulois, qui célébroient leurs prin gi paux 

mystóres, au milieu des foréts et dans les 

chónes. Pline dit (1. 16.) que Vallusion du 

mot grec de Druyde a celui de chéne, est 

grande; mais qu'il y a plus d'apparence que 
le mot de Druyde vient du mot hébrer, 

Derussim ou Druisia, quisignifie spéculateur, 

ou amateur Ges sciences; et que les mages 

de Perse etles Druydes possédoient de méme 
des connoissances et des secrets ; ce qui de- 

termine le méme auteur 4 nommer les Druy- 

des , magiciens.’L’auteur de la préexcellence 

des gaulois prétend que la langue grecque 
étoit trés—familiére aux Druydes, et que ces 

derniers, faisant leurs saillies au pays de 

wie a 

(10) De quel respect , de quel estime ne 
devoit-on pas étre pénéiré en attendant Sé- 
chab- Abbas, XI. roi de Perse , dire a ceux 
qui le sollicitoient d’inquicter les chrétiens 
qui pratiquoient leur religion dans ses états: 
« L’intémeur des hommes releve de Dieu 
seul, et mon devoir doit se borner a veiller 
au gouvernement de ]’¢tat.» 
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'Grece, ont appris lalangue gauloiseaux grecs; 
et que la Grece fut nommée » pour un tems, 
Gallogracia. Quoiqivil en soit les Druydes fiirent les sonveraińs du peuple. 

‘Les Druydes ćtoient les seuls juges des gaulois : ils s’assembloient touslesans, surles frontiéres duipays de Chartres (on croit que c’étoit dans la ville de Dreux ), pour juger ‘tous ceux qui avoient quelques procés , et il falloit obéir A leurs sentences. Si que 
crime avoit été commis 

lque 
» ils ordonnoient la 

;peine que bon leursembloit, contre les cou- 
-pables. Si une personne „ de quelque qualité 
qu'elle fit, nes’en tenoit pas A leur ordon- 
‘nance, ils lui dćfendoient de se trouyer aux 
sacrifices : ceux qui ćtoient interdits ainsi, 
étoient tenus pour impies , et fuis de tout le 
monde; lorsméme qwils demandoient justice, 
on ne la leur rendoit pas. Les Druydes n’al- 
loient jamais a la guerre , et ne contribuoient 
_enrien auximpóts de leur p’ys, avantage qui 
leurattiroit beaucoup de disciples. Ceuxqwils © admettoient parmi eux étoient obligés dap- 
prendre un grand nombre de vers, mais il 
leur étoit extrémément défendu de les écrire. 

César, Lucain‘et'Méle, dient que les Druy- 
-des enseignoient qu’aprésiamort, Pameallośt 
jouir d'une vie éternelle 3 et Diodore assure 
qu'ils disoient publiquement qu'elle passoit 
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dans un autre corps , ainsi que Venseignoi
t 

Pythagore , ui avoit été leur disciple (11). 

Selon Tertullien, les Druydes passoient la 

nuit auprés des tombeaux des hommes vail- 

łans , pour en recevoir des oracles. Les gau- 

loisinstruits par les Druydes, faisoient veeu , 

lorsqwils se trouvoient en danger, dim= 

moler des hommes a leurs dieux, qui étoient 

le soleil, la lune et les étoiles. Leur croyance 

étoit que ces dieux ne pouvoient étre appaisés 

qu’en donnant la vie d'un homme pour un 

_autre. Les Druydes seuls ayoient le droit de 

sacrifier, et ils osoient avancer que les crimi* 

-nels étoient plus agréables aux dieux ; mais 

que , lorsque les coupables manquoient , il 

falloit sacrifier des innocens. 

Strabon observe qu'ils frappoient avec une 

épée le dos de la victime, et qwils prós
a— 

geoient les choses qui deyoient arriver, par 

son tressaillement. 

Ils avoient des femmes avec eux, qui a5- 

sistoient aux sacrifices et aux offices sanres. 

Au commencement de chaque année , ils 

avoient pour coutume de s'envoyer rócipro- 

: quement du gui pour leurs disciple
s. .C’est 

(11) Voyez Clement dAlexandrie, l. 1., 

* et Jamblique. 
Enfia 
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de-13 , dit<on > que sont venus ces mots; 
Augui, Fan neuf (12). 
aa ODRĄ 

(12) Plusieursauteurs ontcruretrouver dans 
Ces mots , auguż Van neuf, le ridicule usage 
de s'entre-donner politiquement des prćsens 
et de se faire réciproquement de vains son- 
haits a chaque renouvellement d’année; mais 
d'autres savans prétendent que les Druydes 
Méme avoient pris cette coutume des anciens 
Romains , et ceux-ci des Latins. Voici le 
fait. Des ambassadeurs (on ne dit pas de quelle 
Puissance ) venant le premier jour de Van 
rendre hommage A Tatius, roi des Sabins, 
qui étoit en guerre avec Romulus, vers ]’an 
75a avant J. C., s’avisérent de lui prósenter 
es rameaux, qu’ils avoient cueillis dans une 

forét consacrće A la déesse Stremia. Ce roi > 
en reconnoissance , antorisa Pusage de se 

faire des présens a pareil jour, et ces présens 
furent nommés Strenias, et par nous étren— 
nes. En Perse , les cérémonies de la nou— 
Yelle année ont une autre origine. Le roi 
Dgiemched, faisant le tour de ses provinces Ą 
arrivé dans I Aderbidgian, se placa sur un 
trone pour 6tre vu de son peuple. Tout le 
monde, frappć de la dignitć de sa personne , 
et de Ićclat des pierreries qui couvrojent sa 
tóte, s’écria: Nauruz! nauruz ! (c'est au- 
jourd’hui un nouveau jour pour nous, ) Le 
FOl saisił cette occasion pour instituer nne 
fete ou chaque seigneur feroit des presens, 
et en recevroit a son tour. Cette ceremonie 
duroit six jours; les cing premiers se pas- 
soient en bienfaits et en graces que le roi 
accordoit au penple, aux savans , aux magis— 

B 
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Enfin les Drnydes étoient gouvernés par 

Ye plus savant d'entr'eux , lequel possédoit 

une autorité absolue. Lorsqu’il s’agissoit 
d’élire ce chef, les Druydes ( dit un écrivain 

francois ) s’opiniAtroient tellement pour avoir 

chacun cette dignité, que des paroles ils en 

. ‘Venoient souvent aux mains. 

CHAPITRE 11. 

Exposition de VEgypte, ce quelle 
ćtoit, ce quelle devint , ce quelle 

est. Position des villes de Mem= 

phis, d' Héliopolis , du Caire . etc. 

Sources du Nil et ses cataractes ; 

causes deson débordement, et dans 

quel temps. Formation du Delta. 

oo est située au nord-est de VAfri- 

‘que; elle contient deux cent cing lieues du 

trats, Alanoblesse et a sesenfans. Le sixiéme , 

aprés diverses cérémonies , on plagoit devant 

łe roi un grand pain fait de différentes sortes 

de grains; le monarque en mangeo?t; puis , 

jnvitant tous ceux qui ćtoient presens asuivre
 

son exemple, il leur adressoit ces paro
les : 

C'est aujourd’huile nouyeaujourdu1touvezżu 

mois d'une nouvelle anuée; il est juste que 

| nous ressertions dcs liens qui nous attachent 

des uns aux autres, 
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midi au nord, et soixante-neuf de Iorient & 
Poccident, dans sa plus grande largeur. Elle 
est bornee a orient par la Mer- Rouge et 
Pisthme de Suez ; au midi, par la Nubie; A 
Poccident, par les déserts de Barca et de 
Berdoa, qui font partie de la Barbarie, 4 
Ventrće desquels sont des monastéres de 
Coptes (1); etau nord, parla Méditerranée. 
Lancienne Egypte fut long-temps divisće 
en plusieurs dynasties ou royaumes(2), dont 

(1) C'est ainsi qu’on nomme Ja langue 
&yptienne, et les chrótiens jacobites origi- oe de Egypte: ce mot vient du latin 
optae. 
(2) Hćrodote assure qu'il y avoit dix-huit 

mille villes dans V’ancienne Egypte, et sept millions d”habirans. Pline, 5, chap.9, en 
met 20000; et Théocrite, idyile 17, en veut 
5,559 , sous Ptolomée Philadelphe, c’est-a- 
ire , Fan 225 avant J.C. Homére, dans son 

Iliade , nous dit que la seule ville de Thebes 
AVoit cent portes, et gw elle ćtoit si peupłće , 
Welle pouvoit faire sortir , par chacune de Ses portes, deux ceats charriots , et dix mille 
Sombatians; ce qui suppose dans cette meme ville plus de huit millions @individus , at łendu gne lcs enfans, les femmes, les vieil- 
ards , ete. ne penvent étre compris dans le 
nombre des combattans. Cette ville fumeuse 
fut bitie par Busiris , quarante-cing ans tout 
au plus aprés que PEgypte fut habitée par 
Menes. Voila une des remarqu s que Fon peut faire & chaque page dans les écrits des 

Be 
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les trois principaux étoient la haute-Egypte, 

qui étoit la partiela plus méridionale,appelée 
Thébaide, nom que luiayoitdonnć la fameuse 
ville de Thebes qu’elle renfermoit: ’ Egypte 
du milieu ou Heptanome, parce qu’elle étoit 
composće de sept nomes ou gouyernemens , 

et dont la capitale étoit Memphis (3): et la 
basse-Egy pte appelée Delta, pour sa ressem- 
biance avec la lettre grecque de ce nom , qui 

contenoit toute la partie septentrionale , jus- 

qu’a la mer Méditéranée , et qui avoit Hélio- 

polis (4) pour capitale. Mais l’an du monde 

2515 (a), Sesostris, roi de Thébes, se rendit 

historiens de ’antiquité , cités tant de fois , 
et qui ont servi a former des milliers de vo- 
lumes. Voyez 1 Hist ire ancienne de Rollin. 

(3) Aujourd’hui Menf, situće sur la rive 
oceidentaledu Nil , vingt-neuf degrós qua- 
rante-huit minutes 

(4) Sous le trentieme degrć six minutet, 
4 Porient du Nil , a deux lieues de ce flenye 
et du grand Caire. 

(a) C'est Pépoque que donne Rollin , qui 
dit suivre le systeme q’Usserius; mais rien 
n’est plus incertain que la chronologie de 
VHistoire ancienne. Chaque auteur qui Va 
traitée s’est permis d' auguienter ou de dimi- 
nuer le nombre des années du monde. Les 
differences dans les epoques sont quelquefois 
de deux mille ans. Je dois seulement avertir 
ici que les auteurs du nouveau Dictionnaire 
historique , qui ne disent rien du systeme
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maitre de ces différens royaumés, et les réu- 
nit ea un seul (5). Aujourd'hui cette partie 
de l'Afrique, se divise encore en haute ct 
basse. La premiére se compte depuis la ville 
d’Assouan , autrefois Syenne, située sous le 
trop;que du Cancer , Jusqu’au grand Caire ; 
ce quidonne un espace entre deux chaines de 
moniagnes de cent soixante-trois licues, sur 
neuf au plus de large, attenda que le reste 
€onsisie en montagnes et en déserts de sables 
inhabités et inhabitables, La basse-Egy pte 
<omprerd le grand-Caire (6), sous le tren- 
tieme degrć deux minutes de latitude, jus- 
qu'au cap Brulos ou Bourlos , sous le trente- 

quils suiyent, placent ses octrois en deux 
2262 ans ayant J. O. 

(5) Strabon, lib. 7, pag. 787. 
(6) Cette ville est siluce A cing quarts de 

Heues du Nil, du cótć de Vorient , sur le 
Canal du Prince des Fidéles : il est incontes- 
table que ce canal, tiré du Nil, communi- 
quoit autfefois A la Mer-Rouge, proche de 
Suez; une partie de vingt-quatre lienes, 
taillée dans ies rochers, remplie actuelle— 
ment par Je limon que le Nil y a laissć, en 
est une preuve ćvidente. Il fut creusć , sui- 
vant les ordres du calife Omar , par Amrou, 
fils d’Elaas, aprós qu’il eut pris Alexendrie, 
łan 642 de notre ére, et la vingtiéme de 
Végyre. Voyez Elmacin, histoire des Arabes, 
A bulfeda, et Strabon, qui west pas d’accord 
pour l’époque d’Alexandrie, ay 

B 
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unieme degrć quarante-une minutes; ainsi 

elle contient quarante~deux lieues de lony 5 

sa largeur est de soisante-neuf , et se compte 

en ligne droite, depuis une des bouches du 

Nil, nommée Pólusiaque „a Vest au Delia, 

jusqu’a la tour des Arabes, qui se trouvea 

sept lieues sud 0uest d’Alexandrie ; mais cet 
espace renferme aussi des déserts de sabłes , 

tant an sud-est, que du coté de la Lybie. IL 
est bon d”observer ici que , selon (0) Héro— 
dote, Diodore de Sicile, Strabon, Pline le 

(0) On vient de voir que la haute-Egypte, 
quia 155 licues de long, sur g de large, con- 
tient 1577 lieaes de superficie. La basse- 
Egypte , de 42 snr 69, en contient 2894 : 
ajoutous a ce calcul 225 lieues pour quelque 
€o1n que nous pouvons ne pas connoitre ; 
nonsauronus en tout 4500 lieues de supertici-, 
desquellesil faudraretirer150lieuesaumoins 
que prend Je Nil, dans son tours; plus ie 
2000 lieues que prenoit le seul lac Moris, 
qui au rapport d Herodote, de Diodore da 
Sicile, de Pline, de Bossuet, etc., avcię 
180 lieues de circuit, quoiqu’il fut creusé de 
mains d’hommes, et placé dans la ba 
Egypte, et qu'alors elle fit mo'ns grande; 

60 lieues pour la lac Rrulos; 250 pour celui 
de Menzalć, ne mettons que 350 lieues poue- 
le nombre de larges cananx qui traversoieut 
la campagne, pour le lac Maérotis , celui = 
Béhiré, ceux qui étoienteu. rés de Memphis; 
nous aurons 2500 lieues A retirer de 4500 ; 
restera 2000 lieues de superiicie, pour ces= 

SĘ 
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naturaliste , et bien d’autres, la basse-Egypte 
na pas toujours existé : c/ćtoit , nous disent= 
ils, un grand golfe, rempli par la mer Mé- 
diterranće , Jusqu’an vingt-neuviéme degré 

cinquante-quatre minutes, ou environ, c’est- 
a-dire au pied des montagues oh sont baties 

les pyramidcs ; alors le Nil , aprés avoir fran- 
chi les rochers , qui semblent s'opposera son 
passage sous le tropique du Cancer , couloit, 
comme aujourd’hui, le long du milieu de la 
haute-Egypte , et s'avangoit vers le vingt- 
neuvieme degré trente-sept minutes ; mais 
IA , trouvant encore un obstacle insurmon- 
table (7), il se débordoit par dessus le mont 
Psammius , et prenoit son cours an nord— 
Quest, derriére les collines qui séparent A- 
Présent le Delta d’avec la Barbarie , et se 

Perdoit dans les sables du dósert (8). L'an 
nn ——— 

tenir dix-huit ou vingt mille villes, dont 
plusieurs avoient 4, 5,6, et meme 7 lieues 
€ Circuit : quand elles n’auroient eu qu’un 
art de liene quarré chacune, et se touchant 
toutes immédiatement, elles n’auroient pu 
etre contenues dans V’étendue des deux 
Egyptes. ; 

(7) Les montagnes quiconduisent a Alexan- 
"le, et qui se trouvoient 4 Porient du Nil. 
(8) M. Savary , un de nos meilleurs voya~ 

geurs modernes, rapporte aussi ce passage , 
et nous assure qu'a Iinstant ow il écrivoit 
(1777 ), 9n suivoit encore cet ancien lit du 
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du monde 1811 , Cham (c) étant venu ha- 

biter PAfrique qui lui étoit.tombée en par- 

tage (9), Ménés, ou Mesrain, son fils, s’établit 
dans la haute-Egypte, Van du monde 1816 

(10). Comme premier roi de cette contrće , 

fleuve , que les Arabes nomment mer sans 
eau, et 1l ajoute ces mots remarquables z 
Des bois petrifićs, des mats, des antennes, 
debris des batimens qui y navignoient, en 
m rquent encorc la trace. ( Lettres sur FE- 
gypte, pag. 12 et 263.) | 

(c) Cham, en hébreu, signifie briler. 
(c) Selon des milliers d’auteurs. Voyez 

aussi Rollin, Histoire ancienne. 

(10) Par les épcques que j’ai eu soin de 
rapporter, on peut s’aperceyeir combien 
Ja chronologie de VHistoire ancienne est 
tautive; mais j’onen sera plus que convai cu, 
lorsque j’aurai démoatré évidemment qu'en 
suivant tous les auteurs , tant sacrés que pro- 
fanes, qui établis.ent Ménés fondateur et 
premier roi de la monarchie égyptienne, 
auquel Ménés il leur plait de faire faire tant 
de choses, il n’y avoit (l’an 1816) pas cin— 
quante mille personnes dans les trois parties 
du monde, et par consćqnent tout au plus 
seize A dix-sept mille, y compris les enfans , 
les vieillards , etc. danstoute I Afrique : ainsi 
qu’on s'imagine ce que peut faire une colo- 
nie qui vient s’établir dans des lieux marć— 
cageux , tels qu’étoit la haute-Egypte, en- 
tourćs de rochers, inondćs par un fleuve 
eonsidćrable, remplis d’animaux féroces ; 
sans commerce , Sans asyle , obligés de pour- 

i 
|
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if ordonna de rendre hommage aux Dieux , et leur offrit des sacrifices : il fit construire des canaux, dessécher des marais; puiss'avan-_ gant espace de 153 lienes au nord, il creusa un nouvean lit pour le Nil » forma un pont 
sur ce feuvye > le traversa, et Opposant une 
digue 4 son cours, au mont Psammius, il le 
forea A reyenir sur Ini-méme , pour repasser entre les rochers et couler dans la Médité- 
Fannée. Le sable que le Nil entraine avec lui, 
et le limon qu'il dépose par-tout of il passe, 
*emplirent le golfe, de maniére qu'environ soixante ans apres,unroi, nommć Uchoréus 
(11) batit Ia vilte de Memphis, a laquelle il 

Voir chacun A ses besoins; alors on jugera de 
ła possibilité @entreprendre des travaux tels gue ceux que Pon attribue a Ménés; et 1 on tachera de découvrir Vendroit dot venoient es batimens qui, aprés avoir franchi le mont Psammius, naviguoient dans Vancien lit du 
Nil; et quel ćtoit le lieu de.leur destina— ton. Menćs siguifie le Soleil. ( M. Court de Gćbelin. ) 
(1) Avant cet Uchorćns, Vhistoire an- “lene nous cite Osymandias , qui régnoit en Egypte vers Van du monde 1870, époque “ laquelle, en exagérant: beancoup > je ne Ps trouver cent mille personues dans toute 7. que. Cependant on lit que ce roi fit élever des édifi: es superbes , entr’autres un orne de Sculpture et de peinture, d'une beauté parfaite , représentant une yictoire quilayoit 
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donna cent cinquante stades (12) A Poccident 

du nouveau lit du Nil, a plus de quatre lieues 

remportće sur les Bactriens, avec une armée 

de quatre cents mille hommes de pied, et de 

vingt mille chevaux. Osymondias paroissoit 

dans ce monument, offrant aux dieux lor et 

Pargent qwil tiroit chaque annće des mines 

de FEgypte, et dont la valeur montoit a seize 

„miilious de notre monnoie. Sous ce monarque 

parut la premiére biblioth¢que du monde z 

et qucique tous les historiens rapportent que 

sept (a) cents ens aprés , les Egyptiens, les 

Phéniciens , les Syriens, les Hebreux, ne 

connoissoient encore que seize lettres de 

Valphabet ; ils nous assurent pourtant ici que 

cette bibliothéque étoit aussi immense qu'ad- 

mirable , et quelle avoit pour titre les 7rć- 

sors des Remédes de Fame. Enfin Olyman- 

dias se fit coustruire un tombeau d'une ma- 

gnificence incroyable : il étoit environné 

d'un cercle d'or massif, d'une coudće d’é- 

paisseur , et de trois cent soixante-cinq cou~ 

dóes de circonférence , sur chacune desquel- 

les étoient marqués le lever et le coucher du 

soleil, de ła luae, et des autres constella- 

tions. Ainsi, cinquante-quatie ans aprés 

Parriyće de Ménés, les sciences les plus pro- 

fondes, les arts les plus utiles étoient portés 

au plus haut degré dans les marais dé Van— 

cienne Evypte. Voyez Hérodote, Diodore, 
Ussetius, Roliin, etc. 

(12) C'est-4-dire, sept jieues et demie , 

(a) Voyez le premier chapitre.
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de la digue, et presque A entrée de ce que 

nous nommons la basse-Egypte, qui existvit 
alors. C’est dans cette nouvelle partie que, 

quarante -huit ans aprés, Moeris (it creuser 
ce lac immense ; et quoiqu'il plaise au geo- 

graphe Pomponius ei A M. Rollin de dimi- 
uuer arbitrairement |’étendue de ce lac, 

Vhistorien nous rapporte pourtant au ch. 11 

des Egyptiens, page 27, que deux pyrami- 

des , dont chacune portoit une statue colos- 
sale, placće sur untrone, s’élevoient de 300 
pieds au milieu de ce lac, et oceupoient sous 

tes eanx un pareil espace. Ainsi, ajoute- tl, 

eles faisoient yoir qu’on les ayoit ćrigóes 

zvent que le creux etit été remp'i; et mon- 

teoient qu’un lac de cette étendue avoit été 
fait de mains d'hommes, et sous un seul roi. 
#ayoue qu’aprés des faits si scrupuleusement 

détaillés , on est forcć d’admirer Vantiquité. 

WEeypte entiére n’a point d’autre riviére 
que le Nil (13) qui, par ses débordemens, Ja 
O SZZNĄ 

selon les uns, et six lienes un tiers, selon 
les autres; parce que les uns parlent de la 
stade comme de la vingtiéme partie d'une 
lieue , et que lesautres, comme Quii.t-Curce 
et Srabon, nous représentent cette mesure 
iunćraire comme la vingt-quatrieme partie 
de notre lieve. 

(13) Diodore nous dit qu'autrefois le Nil 
ae nommojt Hgyptus, et que ce fut un roi 
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rend la plus fertile contrée de toute PAfrique. 
Ce fłenve prend sa source dans le royaume de 
Goiam , en Abyssinie (14), 4 donze degrés 
en deca del’équateur. A droite de Minć (15), 

“ily a une montagne qui regarde le nord (16), 
“au bout de laquelle sont deux trous ou citer- 
nes, nommés par les habitans du pays, jeux 

appelé Nilus ou Nilectus, qui lui donna son 
nom. Les Arabes lont toujours nommć mer 5 
nom qwils donnent aux grands fleuyes ; 
c'est pourquoi plusieurs auteurs disent que, 
dans Pantiquitć , le Nil s’appeloit Océan. 

(14) Pierre le Pays , et d’aprés lui le pore 
Kirkher. Ved. Aigypt. tom, 1. p. 57. 

(15) Presquetoutesles cartes gćographiques 
que j’ai vues m’ont paru, comime la plus 
grande. partie de nos livres, étre les échos 
tes unes des autres , ou remplecant une errent 
par une autre: celled’Afrique, de MM. Tchi- 
rikow et Delille, est assez conforme aux 
nouvelles dócouyertes , soumises aux obser— 
vatious de l’académie. 

-_ (26)-Abufelda, savant historien arabe, tant 
de fois cité, place les sources du Ni! dans les 
montagnes de la June. C’est absolument une 
erreur. On doit étre persuadć , d’aprés des 
observations sures et les relations des voya— 
geurs modernes les plus dignes de foi, que 
la montagne dont il est ici question , ne iait 
nullement partie decelles de ialune, attendu 
que ces derniéres sont beaacoup plus pres 
de Fequateur , au milieu de PAfrique, a plus 
de 250 lieues des sources du Nil. 
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ou fontaines, chacun de quatre pieds de dia- 
"metre , et distans Pun de V’autre d'environ douze toises; c'est de ces deux ouvertures 
que sort le Nil > qui d’abord entre dans un 
ac nommé Dambéa; puis reprenant son cours du cété de Porient, il forme un demi-cercle 
devers Péquateur, pour repasser a | occident, 
Proche de sz source, et traverser les dćserts de PAbyssinie et de la Nubie. Mais aprés 
avoir parcouru paisiblement un long espace, 
en faisant quelques détours du levant au 
couchant , grossi de plusieurs rivitres „il se 
trouve resserré par une suite de rochers es— 
Carpés et inégaux; alors devenant bonillon= 
nant et furieux , il surmonte tous les obsta- 

‘Cles qui semblent s'opposer A son. passage, 
et seprćcjpitent du haut en bas de ces rochers, 
qui ónt plus de 200 pieds d’élévation (17); LID ż 

(1) C'est ce. qu'on nomme cataractes. Le Nil en a deux; l’une en Nubie, proche de 
ą Bata; Vautre a cing lieues d’ Assouan : c'est < cette derniére que les rois de la Thébaide Ont fait trayailler. Comme lerapiditć dufleuve +" Cet endroit ćloigne la nappe d’eau tom= ante d'enyiron 80 pieds de la perpendicu- | edurocher, Punde Ges toic-a fait faire © Set espace une plate-forme a laquelle Vezu 
Sert de voute. Tous ceux qui voyagent dans la haute-Egypte ne manquent pas de visiter 
“Set ouvrase merveilleux 3 et lorsque c’est dans le temps de la crue du fleuve, ils jouis- 

Cc 
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cette chńte effroyable, dont le bruit est porté 

par Pécho 4 plus de deux licues a la ronde , 

imprime dans l’ame du voyageur la crainte 

et Fudmiration. Aprés cette chite , le Nil, 

_Feprenant son cours et sa tranquillité ordi- 

naire, traverse la haute-Egypte , du midi au 

nord entre dans la basse; et 1a, a quatre lieues 

du Caire, il:e partage en deux branches (dont 

Tune coule nord nord-est, l'autre nord nord- 

ouest , laissant entre elles le Delta), remplit 

divers canaux qui arrosent la campagne, puis 

va se perdre dans la Méditerrannée (18 ). 

sent encore du spectacle étonnant que lenr 

donnent les habitans des environs : ces der- 

niersse mettent deux dans une petite barque, 

et la conduisent A Vendroit du Nil le plus 

furieux, pour se laisser emporter 2 Vimpé- 

tuosité de sa chńite ; le spectateur effrayć se 

persuade qwils vont étre abimés dans le 

précipice od ils se jettent; mais lear adresse 

A conduire leur barque et 4 vuider l’eau quiy 

entre, les fait bientot reparoitre sur lefleuve, 

qui, un peu plus loin, devient tranquille. 

Śtrab. 1. 17. pag. 818. Sénéque , Nat, Quest. 

1 4, ch. If. Paul Lucas, etc. 

18) Les anciens ont obseryć que le Nil 

entroit dans la Méditerranéepar sept bouches; 

mais un de nos voyageurs modernes ( M. Sa- 

vary ) en a découvert une huitieme. La pre- 

miére est la Caponique , au nord-ouest quart- 

nord , qui sort du lac Bćhirć. Sept lieues plus 

Join, au nord-nord-ouest, on trouve la Bal- 
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Les pluies considérables qui tombent en 

Abyssinie , pendant environ quatre mois, 
C'est-A-dire depuis que le soleil sort du signe 
du taureau jusqu’a ce qu’il entre ausigne des 
alances, sont les causes des debordemens 

Périodiques du Nil. C’est assez réguliérement 
au solstice d”ótć , que les eaux de ce flenve 
— 

bitique ou de Rosette , qui est-une des deux 
Brandes branches du Nil, qui renferment le 

elta. En passant au nord , on voit la Sćbó- 
netique qui sort du lac de Bruclos , proche 
u cap du meme nom. La bouche phaméti- 

Que ou de Damiette, seconde branche du 
Ul, est a quiaze lienes de la, au nord-nord- 

est , méme position 2 orient, et móme dis- 
tance que celle de Rosette A Poccident; ce 
qui donneau Delta, en suivant les cates de la 
mer, trente lieues de large, a tres< peu-prés. 

€st & une lieue de cette derniére bouche 5 
que M. Savary place celle qu'ila découverte , 
„Uoiqte dans sa carte elle en soit ćloignóe de 
trois, u nord-est-quart-nord , s’ouvre la 
endesienne; au nord-est la Tanitique, et 

au nord-est-quart-est, la Pélus aque, nommée 
ALNSI, parce qu’autrefois le Nil avoit une 
troisieme branche ( comblé aujourd'hui ) 
44 portoit ses eaux A Vancienne ville de 
© use , batie proche de cette ouverture. Les 

Quatre dernitres bouches que je viens de 
“iter sortent du lac de Menzallé, qui r: goit 
es eaux da Nil par Je petitcanal de Damiette 
moderne , per ceux de Farescourt , de Mé~ 
hailé, de Mit-Densis et d’Atrib ; mais pres- 
luc tous ces canaux ne coulent que pendant a crue du Nil. Cz 
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commencent a croitre ; et cette augmentation 
continue tous le mois d’aotit, et va de seize 
a dix-huit coudées de haut (19). Alors le Nil 

Origine 

(19) Une coudée s’évalue A un pied’ et 
demi. La plus grande partie des auteurs , 
tant anciens que modernes , nous disent que 
Ja mesure ordinaire de Ja crue du Nil est de 
natorze jusqu’a seize. Plus haute , Finon- 

x pee est dangereuse; plus basse, la famine 
est 4 craindre; mais comme ona fait de nou- 
velles observations , je crois devoir les rap= 
porter. M. Sayary (lettres sur Egypte , 
pages 13 et 15) écrit d’Alexandrie, qu'en 
1777 dix-huit coudées étoient le terme de 
Vabondance; qwa seize , on ouyroit le canal 
du grand-Caire , ot s’arrétoit Pinondation , 
attendu que le Nil ne se déborde plus dans la 
basse-Egypte , quoique Ja crue monte sou 
vent jusqu’a vingt-deux coudées. Ceci paroit 
d'autant plus étonnant, que les eaux ont 
moins d’issues qu’autrefois , puisque le canal 
du Prince des Fideles , qui communiquoit 
a la mer-Rouge, la grandé branche Pélu— 
siagne et d’autres sont comblées , et que le 
fameux lac Meris, celui de Maréotis , etc. 
n’existe plus. Cette difference singuliére 
vient , dit-on, des sables que le Nil eu- 
traine, lesquels, aprés ayoir termé la basse— 
Egypte, en ont tellement. exhanssć le ter- 
rain, qwil est actuellement au- dessus du 
niveau des plus fortes inondations. Voici les 
preuves quon apporte pour établir ce fait. 
Du temps de Meeris, qui régnoit, selon 

Rollin, 2089 ans avant J. C., vers Ian du 
monde 1915 , et selon M. Savary, 1507 ans 
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débordé depuis le 28 juillet 4 peu prés, dans 
les campagnes de la haute-Egypte, lescouvre 

avant). oC. et 5o0żane , dit-il, avant la $uerre de Troie ( quoique cette ville ait été prise Pan du monde 2795 (a), du temps de Meris donc » huit coudées inondoient le 
Delta, et le couvroient entierement. Lors— qu’Hérodote vint en Egypte, vers Van du monde 5544, environ 460 ans avant J. C., il 
falloit quinze coudées. Sous les Romains > 430 ans apres Hćrodote, il en falloit seize, Et sous les Arabes dix-sept , 672 ans aprés les 
omains. Ainsi, ajóute M. Savary , voila done, dans I'espace de 3284 ans, le Delta 

élevé de quatorze coudées. ( Rollin, Hist. ancienne , pag. 125. M. Savary , lettres sur 
PEgypte, pag. 14.) Comment accorder tout 
Cela avec Strabon gu, ścrivant an temps 

uguste , dit positivement qu'a douze cou- 
s la fertilité ćtoit fort grande, et que lors méme que la crue nalloit qu’a huit, la 

amine ne se faisoit point sentir. 
qwil en soit, pourquoi les terres de 

A 
ce 

Quoi 
la haute-Egypte ne sont-elles point exhaus— 
Sces de méme , quoiqu’inondées depuis 3970 ans? Comment croire quil ny a pas eu 
d'augmentation sensible sur cette haute- Egypte, de 1577 lieues de superficie, cou- verte pendant trois mois, chaque année, par ce meme fleuve, dont les eaux » un peu plus om, ont déposé un monceau de sable de 2898 licues de superficie , ćleyć de plus de 
z a 

(a) Rollin, qui dit suivre Ussćrius , place ba prise de Troie Pan 2820. 
cz 
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entierement pendant le mois d’aoit, de sep- 

tembre, et souvent la moitić d'octobre; aprés 

trente pieds au-dessus du niveau de la mer? 
Comment enfin concevrai-je la formation du 
Delta, puisque le lit ordinaire du Nii wa ja- 
mais c.nseryé un pouce de limon, sans quoi il 
faudroit ajouter ce pouce de plusa toutel’éten- 
due de la basse-Egypte? Le merve:lleuxlac de 
Meeris ne me donneroit-il pasla solution dece 
probléme? Il avoit 180 lieues de circonfé- 
rence, ce qui fait 2025 lieues de superficie; de 
maniére qu'il ne restoit pas 4 lieues de pays 
aPen'our, et on donne a ce lac 300 pieds de 
rofondeur. Dans quel endroita-t-on déposé 
c rósultat d'une pareille fouille? Les histo- 
viens n’en disent rien , qu'il me soit permis 
de coujecturer. Ainsi je suppose qu’en creu- 
sant ce lac, on n'aura descendn que, toutau 
plus, de 100 pieds dans les entrailles de la 
terre; et qu’en jetant a mesure ce que I'on 
retireroit sur les 4 lieues et demie, apeu pres, 
de terrain qui restoit ż Ventour, on aura ex 
haussć ce terrain de 200 pieds au lieu de 14 
<oudćes , comme on le prétend. Mais, pour= 
roit me dire un obseryateur, les sabies des 
désers, dont le vent forme si souvent des 
nuages, destourbillons, des montagnes; ces 
sables qui ont comblé divers cananx du Delta 
et de ses environs, qui ont fait disparoitre ce 
beau lac de Mevis, celui de Maréotis, en- 
glouti des temples immenses, des palais, des 
avenues entiéres de colonnes, de sphinx „etc. 
ces sables , dis-je , n'auroient-ils pas contri- 
bué beaucoup a Felevation des terres de la 
basse-E gy pte, ouverte 4 ces ouragans, depuis 
le mont Coulzoum , jusqu’au dessous de Ro-"
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fe dela Maconnerie Adonhiramite, 33 
Quoi ilrentre dans son lit , et laisse un limon 
sur les terres , «ni les engraisse ct les fertilise 
A un tel point que le laboureur n’a d’autres 
Soins que celni de semer et de recueillir deux 
Qu trois fois par année. Cet avantage a été 
senti des premiers habitans de l’Egy pte, etla 
facilité de se procurer presque sans peine tout 
ce qui est nécessaire A la vie ; loin de les 
Tendre indolens , leur a fait cultiyer les 
Sciences et les arts A un si haut degrć , que 
łes autres nations ont ćtś oblig%és dc les 
‘vouer pour leurs maitres. Cependant , en 
rendant hommage aux connoissanceś pro- 
fondes des Egyptiens , que l’on regarde 
Comme les premiers et les plus grands philo- 

sophes de Pantiquitć , on doit faire attention 
que cet honneur estdńi aux mages, ou pretres, 

ton au peuple qui vi; oit dans ignorance, 
See oe ER 

zette, tandis que la haute-Egypte est défen- 
ue a droite et A gauche par une chaine de 

Montagnes qui semblent disposćes pour la 
S*rantir. A ces observatigns je répondrois 
ue mon sysiéme nest pas plus meryeillenx 

que be lac Meeris. 
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GHAPITRE FIE 

Philosophie des Mages, leurs hićro- 
glyphes et leurs dieux ; expiation; 

Junćrailles. Origine des oracles ; 

des miracles et des vices. des 
Mages. 

Cz n’est point ici le lieu de chercher Vori- 
gine des égyptiens, encore moins celle de 

leurs rois , de leurs dieux, de leurs prétres 

et de leur religion (1); je ne m’arréterai pas 

non plus a démontrer comł ien il faut de tems 

(1) Hérodote nous dit que, selon les pré- 
tres qui lui parloient, depuis le premier roi 
jusqu’a leur tems , il y avoit eu 541 gónćra- 
tions d’hommes, et autant de rois et de pon- 
tifes, ce qui évalue A 1,000 ans. Les dieux de 
la Phénicie étoient ceux de I Esypte ; tous 
Jes savans sont partagés sur le point de savoir 
si les Egyptiens ont copićs les Phéniciens , 
on ces derniers les Egyptiens : jusqu’a pré— 
sent on n’a pu faire que des suppositions , 
jugez si A Pavenir on pourra davantage. M. 
Huet dit que tous les dieux du paganisme sont 
Moyse; ettoutes les déesses Sephora et Marie, 
la femme et la seur de Moyse (demonstration 
€vangćlique, chap. 10, p- 140 ). MaisBochard 
assure que Noé est Saturne ; Sem, Pluton $
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A une premiere colonie ( 2) non pas pour ac- 
qućrir quelq':es foibles connoissances , mais 
Pour porter les sciences et les arts plus loin 
qu'aucun peuple de la terre. Je dirai seule- ment que si, sans ayoir égard A lachronologie (3) on sen Tapporte A ce que disent tous les 
auteurs , tant anciens et modernes , on sera 
bientot pénctrg dela plus parfaite estime pour e Pre:res śgyptiens ; on se conyaincra sans 
pene que leur religion étoit aussi respec- table qu’elle étoit approndie : que toutes les 
erreurs et les superstions dont on ‘es accuse, 
ne sont que cette mame religion, commentće, 
Symbolisée et mal interp rétée (4) par la suite 
des Siécles, et qwils ont conservé leur sagesse, — 

Cham, Jupiter-Ammon ;et Japhet, Neptune.’ rancois Bianelimi > qui établit a Verona académie des Alétophili (c’est-a-dire des Amateurs de la verité), dit, dans son his- “ire Universelle , que Jupiter est Sesostris , Uton la Syrie , Neptune Asie mineure > polion Bahyione, Mars PArmenie, Mercure a Phénicie , Minerve VEgypte, ect. Le pére ournemine dit que Minerve est prise de Vidée de la Sainte-Trinitć ( Tréyoux > n0- vembre 1702, p- 92. 
(2)!Voyezle Dict. de don Calmet, tom. . 1,p 228, od il dit que la dispersion des na~ tions aprés la tour de Babel, ne se fit que petit a petit, et par colonie. ada ) Voyez mon discours préliminaire, (4) Lisez tous Jes mythologistes, 
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tant que la loi du plus fort, Vorgueil et ’in~ 

térét, n’ont pas été la base de toutes les con- 

ditions humaines, Les mages étoieni les seuls 
qui connussent Vhistoire, les lois et la mo- 

rale: eux seuls , cultivoient les mathéma- 

tiques, la góomćtrie , la physique, V’astro- 

nomie ; et toutes les autres sciences, qui 

uous les ont fait admirer. Les prétres étoient’ 

seuls chargés de l’éducation des rois, des 

grands, et de ceux qui devoient occuper 
quelques places importantes dans l’Etat ; 

aussi, tant qu’ils ont été vertueux, ils étoient 
Yinstrument du bonheur du peuple; mais a 

mesure qu’ils se sont corrompus, ils ont fait 

servir leurs connoissances, lareligion meme, 

et les symboles de la diyinité, a leur amour- 

propre, a leur cupidité, etaux différens buts 

qu'ils se proposoient. Mais revenons a leurs 

vertus. Dans ces premiers tems , les prétres, 

livrés entiérement a la méditation, al’étude 

de la nature, et A la contemplation desastres, 

étoient bien dignes d’étre interprétes de la 

divinité; leurs mceurs , aussi pures que leur 

morale , pénétrojent d’admiration et de res- 

pect, et leus faisoient, a juste titre, mériter 

le nom de sages. Us enseignoient qu'il y 
avoit un Dieu unique (5) qui avoit concu 

(5) Lactance, livre premier, ct Cudworth, 
systóme intellectuel. 



a
 N
a
e
 
e
e
,
 

ee
e 

10
 

o
e
 
i
s
 
PO
S 

de la Maconnerie Adonhiramite. 5 
le monde par so a intelligence, avant que de former par sa vo lontć ; ils étoient si persuadés de cet Etre supróme (6 ).et poussoient le res. 
pect et adoration si loin envers lui 7 qu il 
n’ont jamais osé décider , ni quelle étoit sa 
forme (7), ni quelle étoit sa puissance. C’est 
Pour cet effet que dans-d’autres tems ils ćle- werent un temple au Dieu inconnu » qwils dédiérenta ja sagesse (8): et craignant qu’on ne les accusdt de sophisme et d’ignorance, ils 
Y Mirent cette inscription : Je suis tout ce qui 

(6) Les Egyptiens assuroient que rien de ce quiest mortel ne peutétre Dieu (Plutarque, Isis et d’Osiris) . ż 
(7) Les prótres Egyptiens ne se bornoieut Pointa defendre a leurs disciples de ne faire 

aucune image de la Divinitć ; mais ils regar— Clent comme une impiété et un sacrilége € vouloir représenter I Etre supréme , im 
Penétrable et inconnu par des figures arbi- Hates et périssables. On voit par les com= Mandemens de Dieu, que Moyse, élevé chez 
(5 MAZES défendoit aux Israélites , de faire | aucune statue et d’adorer des images : il 

*avoit que les hiéroglyphes et les idoles n’a— Yolent été inventés et imaginćs par les pró- res, que pourinstruire le peuple et contenter 
Ses Yeux, et quels abus toutes figures avoient fait naitre par la suite. Mahomet méme dé- 
enue *bressément aux arabes de faire aucune (Presentation _d'hommes , danimanx, etc. ie de Pythagore , Platarque, Dacier ). 
(8) Représentée par Minerve. 
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a été , ce qui est , ce qui sera, et jamais mor- 
tel ne percera le voile gui me couwre (9). Le 

mécanisme de l univers, la nature intime de 

ła matiére , qu’aucun mortel ne peut conce~ 

voir,paroissóient a cesphilosophesdessecrets 

dutrós-haut, d'autant plusrespectables, qu'ils 

étoient au dessus de leur entendement et de 

leurs connoissances : pleins de vćnóration 
pour le créateur, ils admiroientses ouvrages, 

étles regardoientcomme des témoignages de 
sa puissance, et d’une intelligence infinie :. 

Tes productions de la terre, „Jes secours qw'ils 

receyoient des astres , ćtoient pour eux des, 
motifs de reconnoissance : tous les effets de 
Ja nature , tous les éyénemens qui powvoient 

instruire , 6toient marqućs par des caractóres 
relatifs (10) et particuliers qu'ils placoient 

(9) Plutarque , p. 354. 
(Go) Avant, non-seulement Iinvention 
des lettres, mais encore la convention de 
s’entendre ; enfin ayant Vćcriture, il est cer— 
tain que les caracteres relatifs anx objets, ou 
la représentation des objets mémes , étoient 
d'un grand secoursą tous les hommes’ cette_ 
maniere de s’instruire a du rester en usage 
pendant des siécles , malgré la connoissance 
de Vécriture ; mais ces caractéres hyćrogli- 
phiques, quelgu'intelligibles qu’ils aient été, 
vus par un peuple ignorant , ont di étre 
bientót regardés comme des figures mysté- 
rieuses ou sacrées , dont les prétres seuls con- 
poissoient la signification on la i ’ 

; ang
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dans les temples » ou sur des monumens pu- 
blics. Le soleil , la lune , les étoiles, les élé- z 
mens, étoient nommós, figurćs, suivant leurs 
différentes propriétés. Ainsile feu élémen- 
taire,répandudanstousles corps, ¢toxtnommé 
Phta, ou Kneph , mot plein d’énergie, qui 
signifie celui qui anine, qui vivife la source 
de to tes lumiéres, C’est de cette idée que les 
grecs ont pris leur Vulcain „ qwils disoient 
etre le dieu du feu , la source de toutes per- 
fections ; et cette erreur a fait croire A plus 
@un auteur, (11) que le Kneph des ćgyp- ass AVOIE été regardé de tous tems comme 
un €tre inteliigent, et móme comme le bon 
Principe. Le soleil ćtoit , selon les anciens 
mages, une forte partie de ce feu élémen— 
taire, réunie en un globe: aussi les grecs le 
regardoient-ils comme fils du premier, tan— 
dis que les autres se contentoient de l’appeler 
la grande, la supreme lumiere, les propriétés 
de cet astre faisoient multiplier ses noms et 
Ses reprćsentations A Vinfini. Ce que nous 
nommons bonheur , n’avoit rien de ridicule 
et de chimórique pour les anciens prótres de 
PEgypte;ilsle croyoient une suite de Pordre 
que le moteur éternel ayoit établi dans ’uni- 

(11) A Cudword, Fabbe Banier, M. Court dę Gébelin, et A keancoup d’autres. 
D 
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wers, et que tout étre plus parfait qu’eux 

yessentoit sans cesse : ce raisonnement pro- 

fond leur faisoient regarder comme autant 

de bienfaits ducréateur, tout ce qui contri- 

buoit a leur félivité; et pour mieux faire con- 

noitre leurs sentimens a cet égarii , ils pla- 

goient toujours A cótć , ou apres, les repré- 

sentations du soleil, le caractére qui désiguoit 

ła cause des événemens heureax; et ily a 

tout A prósumer que c'est cela qu’on a nomme 

bon principe , ou agatho-démon, (12). Enfim 

ils figuroient le Tems (15), la Nature (14) et 

(12) Ce qui prouve que Vagatho-dćmon, 
eu bon principe , n’est pas le méme que le 
phra ou kneph, c'est que dans toutes les tables 
des divinités égyptiennes ou grecques, on 
trouve ces noms placés ainsi :-1.Kneph, ou 

Vulcain. 2. Le saleik, fils du premier. 3. 
Agatho- dómon , ou bon principe. a 

(14) Les égyytiens et les phéniciens repré- 
sentoient ie tems par un dragon, ouserpent, 
tournéen cercle, et mordant sa queue, on 
par un vieillard , dont les grecs ont formé 
leur Saturne. 

(14) Osiris étoit une statue , qui, avec des 
rayons A Fentour de la tete, ou un sceptre 
a la main, représentoitle soleil; quelques 
auteurs lui mettent sur la téte une mitre , ou 
un bonnet pointu ; d’autres, au lieu d'un bon- 
net , lm mettent un globe, ou une trompe 
a éléphant, ou de grands feuillages: enfin, il 
y enaqui, au lieu d'une ttte d’homme, luk 
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-Jaraison (15), de maniére a instruire; ou au 
moius, A faire attendrele rapport qu'il y avoit 
Entr'eux et les services qu’on en retiroit, Au- 
dessovs du tems , a coté de la nature et de la 

raison , ćtoit représentée la cause du mal (16): 
= 

en donnent une d’épervier ; puis lui mettené 
un T ala main. attaché avec ¥n anneau. Il 
Cal est de méme d’Isis; autre statue, figurće Scmme une femme fćconde, couverte d’un 
voue , jusque vers le bas du visa e, portant un boisseau sur sa tete „et sous le bras gauche 
tne urne penchée ; c’étoit le symbole de la 
terre. Les mages les appeloient le roi et la 
reine de la nature: on les disoit vulgairement 
fróre et seur , mari et femme > pour faire en~ 
tendre qu'ils étoient tons deux Vouvrage du 
trés-haut , et que Fun contribucit a la fer- 
tilité de Fautre. a 

(15) On la représentoit par un er funt, nom- 
mć Horus, qn"fsis ,soutenu par Osiris, tenoit 
devant elle: cela niontroit que la raison hu- maine estfoible, et qwellea besoin desoutien. 

„ (16) L’embiéme des miséres humaines va~ 
Toit autant que les causes en ćtoient diffe- 
Tentes, Mais ordinairement on fizuroit le mał, 
Par un mon-tre appeleTyphon; mot qvisigni~ 
fie Opposéan bien. Un onragan , un incendie, uve famine et mille antre: fieaux, lui faisoient 1. her des formes et des attributs bizarres : la fable dit que sa téte s’élevoit jusqu’aux 
śtoiles ; dune main il touchoit Po ient, etde 
Vontre Poccident ; il jetoit des flammes per 

€ et par les narines. Le pore Ki rkher, 
"1. PD. 221, rapporte une de « es figures, Ty- 
Phonn'esthomme, que AA jusqu’au 

2 
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Us la plagoit ainsi, pour prouver que les mal-- 

heurs attachés a Vhumanité sont Veffet d'une 

eertaine libertć , laissée A la matiére par le 
souverain Etré. La, finissoient les caractéres 

du premier ordre: ensuite venoient ceux du 

second. Ces dern ers seprésentoient les in- 

ventéurs des sciences et des arts (17), ainsi 

que les rois qui avoieut gouverné avec sa- 

Besse ou tyranuie ; les ministres , qui avoient 
contribué au bien ou au mal public, et les 

guerricrs, qui avoient défenda ou trahi la 

patrie (18). Le boeuf, si utileau labourage et 
_ aux travaux de la campagne , représentoit 

“souvent agriculture; cet art, quia toujours 

re aux hommes , étoit es- été le plus uéces: 

timé en Egypte; aussi n’épargnoit-on rien 

nombril,, ses cuisses et sesjambes sont de 
, deux dragons horribles ; scs doigts sont de 
vipéres. Je ne puis m’emnpécher de faire re- 
-marquer ici, que M. Fourmont , section 3, 
_p- 131, assure que par Typhon, on doit en- 
- tendre Jacob, et M Huct, p. 4, dit que c'est 
Moyse. Voyez Bochard, Vossiuset Tomassin. 

(17) Thot, ou Mercure , 4 qui on attribue 
les» premieres connoissances d’astronomie , 

«et Pinvention des caracteres symboliques : 
Escuiape , pour svoir' ćtudić et enseigné la 
médecine; et mille autres semblables. 

(18) Voyez tous les auteurs anciens, et sur- 
tout Plutarque , d'Isis, p. 354, et Diodore 
de Sicile.
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pour le faciliter (29: etcomme le cultiyateur Nćtoit pas plus éclairé que le reste du peuple, les Prétres ćlevoient des colonnes publiques ans les temples de la terre, de la nature, 
(20) et en Vautres lieux ; sur lesquelles ils Avoient soin de marquer le cours du soleil, 
les diverseg apparences de la lune, la révo- Intion des Saisons; enfin, les mois (21) figu- rćs par Jes différentes productions de lat: rre, Par les animaux qui naissoient dans te] on tel autre tems, et par ceux dont la sign'fication Pouvoit étre aisément reconnue: il n’y avoit Pas méme Jusquaux vents (22) qui ne fussent 

(19) On faisoit creuser des lacs et des ca- Naux a grand frais, pour conduire les caux tans toute lą campagne. OS WN 20) Représentée par Isis et Osiris. Isis est la Ceres des grecs, 
3 (21) On croit avec raison que ce sont les ‘8yPtiens qui ont donnć les noms que nous CONNOi:sons aux douze signes du Zodiaque: +S heurentle cominencement de la peche par €8 poissons; le bélier annonGoit la naissance e Pagnean , dont il estle pere: Vécrevisse ; qui marche 4 recuions, montroit que le soleil retrogradojt; le lion prouvoitla forte chaleur de i’été; les b: lances dósignoient Fćgalitć des Jeurs et des nuits, ainsi des autres. (Yoycz Macrob. Saturnales ). Pabbć Pluche , Vabbe Banier, + Court de Gebelin > ect. Ok _ (22) Levent étésien étoit figuré par l’éper- vier ; le vent dn midi par la hupe, et lesautres 

DS 
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indiqué. C€Etoit-1a que le culiiyateur venoit 

s’instruire de ce gwii deyoit faire, et du bien 

qu’ilavoit A prétendre, suivantles signes quil 

royoit dominer. Les rois taisoient souvent 

construiredes ćdifices i~peu-prés sembiablea 

Ą ces cołonnes sacrées (23): c’est pourquoi , 

en parcourant les environs de Thebes et de 

Memphis, on renconiroit A chaque pas des 

obélisques , des colonnes, des pyramides , 

dont les dehors ćtoient toujours consacrćs & 

Votilité publique : les uns remplis de czrac- 

téres symboliques , miarquoient. quelques 

points essentiels @astronomie , ou les inon- 

dations réguliéres du Nil, (24) et ses ditfe- 

rentes crues (25). Les animaux malfaisans et 

par différens oiseaux tournés de tel ou tel csté. 

(Piutarque) On voitaiscment que cette espece 

de coq que Fon met ordinairement surles c!o- 

chers, est un reste de cette yérité historique, 

(23) On appeloit travaux sacrés tous les 
cuvrages des pretres. 
* (a4) L7étoile de la canicule qui paroissoit 
lors du débordement du Nil, étoitrepréseatée 

par le chien, symbole de!a constance; et pour 

dómontrer le tems de Vinondaiion, qui ar- 

rivoit sous les signes du lion et dela vierge, 

les prétres formérent des sphinixs, d’une 

grosseur ćnorme , qui ét: ient moitié liontet 

_moitié femme ; il y avoit méme de ces'mons- 

tres, formés de ces tro.s natures, de femme, 

lion et chien (M. Court deGébelin, p.180). 

(25) Des colonnes de marbre, gradućes dans
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deux qui les détruisoient (2 3: Les plantes les 
Plus utiles (27) et les plus salutaires. Les au- 
tres étoient de vraies méridiennes , et mon- 
troient, par leurs angles , les quatre points 
cardinanx (28) : Pintérieur de ces monumens 
servoit de sépultures aux bons rois , et d’en- 
tree , cifign , A des souterrains ténébrenx » qui conduisojent aux temples on les prétres 
OHlroient des sacrifices et pratiquoient leurs 
ausiérités, 

Voila une foible idea de la religion des an- 
ciens mages, et des moyensquilsemploy vient 
pour instruire le peuple: mais comme Ja phi- 
losophie, ov plutót la raison humaine „ est 
„aussi fragile que Vétre A qui elle inspire tant 
@orgueil , la vicissitude des tems changea 

‘toute leur hauteur, dontla base étoit de niveau 
'au lit du Nil, servoit A mesurer la crue jour= nalitre de ce fleuve. Autrefois on b sad deux de ces colonnes auprés de Memphis; aujourd hui i] n’y en a plus qu'une A la pointe "une ile > Situége order Caire et Gize. 

(26) Le crocodile , Fichneumon , Vhippo- potame et Fibis. 
(27) Le lin, le lotus , et les légumes qui sont excelléns en Egypte. 
(28) La plus grande des pyramides. I] est 

imcontestable que chaque grande pyramide avVoit son temple et des pretres. On voit en- Core dans les environs, des ruines de plu- Sleurs ćdifices considérables. 
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tout. Des milliers de caracteres hićroglyphes 
se trouvant sans cesse dans les temples, dans 

les monumens publics , et dans tout ce qui 

servoit aux assembjees e! aux feles , fournis- 

soient au vulgaire trop d’occasion de s’arréter 
stupidement devant ces embićmes. Comme il 

-savoit confusément que ces figures d’hom- 

mes de femmes, d’animaux, avoient fap= 

port au soleil, A Ja lune, a la terre, aux 

stisons, etc. il prit bientót le symbole-pour 
Ja chosc méme, et par la suite , chaque re- 

préseniation devint pour lui une id le qui 
attira sa vónćration et seshommages, ou qui 

‘Jui inspira de 'a crainte. Alors Osiris, ou ie 
soleil , fut un dieu qui avoit habité PEgypte, 

et qui veilloit sur elle du haut du ciel qu'il 
gouvernoit, et ot il étoit retournć. Isis, ou 

Jaterre, que lon a confondu avec la lune, 

devint réellement la femme d'Osiris, et par 
*con:ćquent la reine du cie! : tous les autres 
signes leur servirent de cortege, Telle est, 

ajoutent Pabbé Pluche et M. Court de Gé- 

-belin (29), Vorigine du roi, de la reine et 

de Varmée des cieuk , que les Iraćlites ado~ 

roient (30), et dont ils avoient pris Vidée 
chez les Egyptiens. 

-(29) Voyez le Spectacle de la Nature, etle 
Calendrier universel. 

(50) L’abbé Banier dit que lelivre OH euve, 

=
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Les historiens móme qui, sans rien ap- 

profondir , youlurent expliquer les hiéro- 
8lyphes , crurent voir dans ces emblómes 
autant de particularités et de monumens qui 
attestoient ce qu. étoit arrivé aux fondateurs 
dela colonne égyptienne. Ainsides symboles 
les plus simples sont nées les erreurs , Vido- 
aire et Ja superstition ; et les statues mora— 
€8, que Pon tragoit faute décriture, ont 
is SonVerties, par ignorance, en autant de 

Pulssąnces celestes, terrestres et infernales. 
Ce qui doit étonner , c'est que les prótres, 
remplis des connoissances les plus profondes, 
loin de próvenir un culte aussi ridicule , OW 
den arréter Jes progres, en publiant par- 
tout la vóritć , ont cherché A aggraver ’er- 
Teu ; mais leurs motifs étoient de conserver 
Vantorité qwils avoient sur V’esprit du peu- 
ple, et qui diminuoit 1 mesure que les princes 
devenvient Puissan:. I] est certain que dés 
que les pretres profinerent le culte divin en 
‘accréditant la vénération dss figures maté- 
— 

dans iequel il est parlé des anges, a beau- ‘Coup contribué & faire adopter Vidée des esprits célestes ; que c’est un Ouvrage sup- Posć, mais quil est trés—ancien ; que les spotres Font cité et móme'suivi. C'est dans ce livre qwi] est fait mention de Varchange Michel, de Raphaél, de Gabriel, d’Ur el, cic. 
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yielles, ils avoient perdu Jenr innocence ot 

leur sagesse. Quoi qu'il e soit, j/ai tenjours 

été parte a croire que ce fut sous le régue de 

quelques rois inhumains et injustes, que les 

mages, si renommćs pour la philosophie, 

osérent avoir recours aux oracles et aux 

miracles. Ils crurent sans doute quil wy 

avoit pas d'autres moyens d’en imposeraux 

tyrans , qu’en leur oppo ant une force sur= 

naturelle, A laquelle ils ne pourroient jamais 

se soustraire , et pensérent arreter leur im- 

punité en faisant parler les dieux. On Sait 

qque les oracles ont commenucé par ceux de 

Thémis, de Jupiter et d’Apolion, La voix 

de ces prétendues divinités ne tarda pas A. 

.„ordonnex des peines expiatoires pour les 

vices; ainsi personne n’en fut exempt: rois » 

princes , ministres , gónćraux (31), artisans 

móme. Le grand jour de Pexpiation ćtoit le 

le dernier cu le dixieme de Vanuée. Ce 

jour, le grand-pretre pouyoit entrer dans 

le sanctuaire , et alors Dieu se manifestoit 4 

lui dune maniére plus particulićre: Avant. 

(3s) Lesrois et tous les grands qni étoient 

Jes éléves des prétres , conservoieńt toujours 

pour ces derniers beancoup de respect et 

d'eśtime , et leur accordoient de grands pri- * 

wileges; ce qui, joint A la vénération que ie' 

peuple avoil pour eux, leur donnoit une 

autorite trop étendue. ( Diodore , liv. 1.) 
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que d'y entrer, il faisoit hautement une 
confession générale de ses fautes, de celles 
du peuple, et sur-tout de celles des grands, 
et les expioit par de riches ofirandes et divers 
Sacrifices. j 

Cette maniére pieuse et hardie de corriger 
“les hommes , rendit les prótres les vrais sou- 
verains du monde , mais eufanta en méme 
tems Vidolatrie et le fanatisme , et par con- 
séquent toutes les horreurs que ces monstres 
irainent 4 leur suite. Les princes devinrent 
superstitieux , politiques (32) ou cruelsé 
et les prétres orgueilleux , intéressés et 
trompeurs. C'e t de cet instant, je crois, 
qu'on peut dater qu’ils commencérent 4 
employer toutes leurs connoissances, (et 
ils étoient presque les seuls qui en eussent 
alors ) tous les moyens que les sciences et la 
renommée d’avoir des vertus donnent pour 
Vemporter sur le pouvoir temporel : c'est de 
cet instant qwils cherchérent A aggraver 
Pignorance, et par conséquent l’erreur (33), 

(52) Voyez ce que Cambyse dita Cyrus, 
Son fi's, de ne pas se fier aux prétres et aux 
augures, et de s'instruire Ini-méme dans la science de la divination, des auspices, etc, 
( Xéucphon, Cyrop. lib. 1.p. 25 et 7 ) Cela n’empécha pasje mage Smeidis ou Orospastó» @usurper le royaume. 

(55) Cela ne seroit sarement pas arriyć ph 
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dans imagination des hommes; 4 la rem- 

plir de ces histoires fabuleuses et ridicules 

qui dégradent la raison , et offensent le Dieu 

supreme, créateur et conseryateur de Vuni- 

vers. C’est de cet instant enfin of, concuits 

par le fanatisme , et sur-tout par la cupidité , 

ils osérent s’enfermer dans .es chénes des 

foréts , pour rendre des oracles barbates, et 

publier des apparitions de leurs fausses divi- 
nités (54). C'est A la suite de ces tems , qu'a 

"Thebes et A Babylone, les deux plus grandes 

villes de Vancien monde , ils commencerent 

A se permettre Pinfamie d'introduire, chaque 

les livres qui contenoient les vérités sacrées 
et une morale épurée avoient été publiés , et 
si chaque maison sacerdotale , au Jieu d’étre 
le receptacle de Porgueil et du mensonge , 
“elit été une école gratuite , oh tout particu- 

lier elt pu s’instruire et étendre sa raison. 
(54) Voyez Suidas au mot Dodone', et 

Wandale dans son Histoire des Oracles. En- 
tr’autres histoires, on connoit celle de Gy- 

ges. Cet officier de Candaule , roi de Lydie , 
assassina son prince , prit sa femme et monta 
sur le troue. Les Lydiens ayant eu recours 

A Voraéle de Delphes , pour savoir comment 
ils devoient punir ce criminel , les pré res 
qui parloient pour le dieu, ayant regu de 
Gy ges six coupes dor, pesant trente talens 
(somme go,ooo livres), prononcerent en 
faveur du coupable. Voyez aussi histoire 
des premiers rois de Myctne, W Athenes, etc,
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nuit, une des plus belles femmes (35) dans 
jeurs temples , pour faire accroire aux peu- 
ples que les enfans qui naissoient de leur j 
extreme coneupiscence ćtoient autant de : 
dienx et demi-dieux que Fon devoit adorer. 
Vola, remarque Vabbé Banier, comme des 
prótres se¢lérats ont abusé de la crédulité 
des mortels. i 
Ainsi , au lien de ces mages philosophes, 

de ces préires augustes et vertueux , si jus~ 
tement róyćrćs par les nations entiéres , ce 
fureut des monstres qui semérent la discorde 
parmi les hommes » aliénérent leur raison, 
bouleversérent les états , et attaquérent ła vie 
eer ene 

(55) Hćredote , qui avoit étudié chez les prótres, assure ce fait : on en trouve uve 
preuve dans Phistoire de Mundus. Ce jeune 
homme, eyvé dans IA volupté et les vices {ui régnoient A la cour de Tibere (Claudius ), voulut sćduire Pauline , dame romaine , et femme de Saturnin , gouverneur de Syrie. 

€ pouvant y rćnssic, il sseńten.it ayec Jes 
pretres d'Isis, qui firent savoir A Pauline - que le dieu Anubis désiroit la voir. La dame, trop crédule’, se renslit Ja nuit su temple, et Mundus déguisé satisfit sa passion , puis osa * en vanter a la victime méme de sa brutalitć, Pauline, déshonorée ainsi , découyrit toute da fourberie A son mari; celui—cien instruisit Tibéxe , et Vempergur fit pendre les prótres, © renverser le tewple, et jeta la statue dans le Tibre. Le criminel Mundus ne fut qu’exilé. 
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des rois : ce fureut enfin des impies, sacri= 
leges qui, d’un bout du monde l’autre (56), 
profanérent les attributs de la divinitć , eten 

bannirent presqu’entiérement Vidée pure et 
honorable que tcut individu pensant a de 

§ śternelle providence qui Fa tiré du néaut. 

CHAPITRE IV. 
‘Origine des mysteres et des fétes 

de Pantiquité. Assertions des his 

toires combdtiues par des noics 

eritigues. 

L ORSQUE les prétres eurent conyaincu 

Vaveugie igaorance qwils avoient une rela- 
tion iimmódiate avec les d eux; qu'ils ćtoient 

Jes interprétes de leurs volontés, ils gagne— 

(56) Lisez toutes les histoires anciennes et 
modernes ; consultez les yoyages faits par de 
hommes éclairés dans tons les paysde chaque 
partie du monde; et si lew prejugés ne capti- 
yent pas votre raison, vous iremirez sans 
doute en apprenant les exces de demence et 
@horreur ol , conduits par la superstition » 
Je fanatisme, et sur-tont par ia cupidité, se 
sont portés les prétres que nous nommoug 
druydes, bramiaes, siutous, etc. etc.
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te it par la flatierie les ro 
SeSuer aulrement (1), et mirent le combie 

leur hardiesse sacrilóge , en inventant les 
mysteres (2), Par ce mot , vide de sens , is 

-G) Les prétres dans leurs foiblesses, nous Bit Vabhé R 

is quits ne purent 

w
e
 

ae Banier , ont encensé les rois js 
gat les qualifier de fils des dieux, de demi-- €Ux, de 5 dieux meme. Ils donnojent sans Coute ces noms aux bons rois par reconnois= Sanee , et aux tyrans par crainte, 

(2) Les Premiers mystéres fure! t, comme en. le peut penser, tout ce que les pretres Youluren soit la manifestation de leurs Mreux dans leurs Sanctuaires, sci: des figures ™Mintelligibles » eréces par le délire et ene taousiasme, auxquelles ils attribuoient beau- Soup de paissance-secréte, Par Ja suite > On donna le nem de mystéres a ce qu’on ensei- Broit dans diverses socićtes ol Yon ne pou- Voit ćtre initié qu’aprés de fortes épreuves. Te table isiaque étoit un mystére: elle ren~ fermoit un tangle qui signifioit t oissym= ales, celui du monde, celuide lEgypte et €elui de Memphis. Piudeurs autenrs ont osé Iegarder cette tsble comme Vembléme de ‘a Trinité. Les cólombes ont aussi beaucoup 891 aux mysteres de Vantiquité; les prétres les dressoient A faire des Messages; et lorsque Geux d”un temple vonlcient prévenir eeux dan autre temple, de quelque fait qui pou— voit leur attirer la gloire de la divination ; Us uttachoient un billet aprés un pigeon, „aADituŚ 2 Vendroit convenu ; łoisean en aversoit Jes airs; et alloit en peu 
berté t, 

heures tastruire les pretres dan événe~ 

Ba 
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s’épargnérent explication de leurs men- 
songes , forcerent ’homme sensć 4 se taire, 

et le vulgaire A s’enthousiasmer pour ce qu'il 

ne pouvoit concevoir. Ainsi leur autorité 

n’eut plus de bornes : et Yon sait combien 

ils en ont abusé...... Je laisse 4 Vhistoire 

les tristes récits des maux que ces ministres 
fanatiques et cruels ont fait au genre hu- 

main (5). Je ne veux que rappeler ici ces 

conventions singuliéres , ces cérémonies mys- 

ment qui s’étoit passé quelquefois a plus de 
deux cents lieues. On sait que le messager qui 
venoit instruice Mahomet des volontés di- 
vines, n’étoit qwun pigeon habitué A lai 
venir becquéter Poreille daus son mal caduc. 
Les califes de Bagdad entretenoient, parles 
colombes, une corrrespondance avec crux 
du grand - Caire , éloigné de plus de 300 
lieues. C'est par ce moyen que, lorsqu’Ale— 
xandre alla consulter Voracle Ammon, te 
rétre sut son arriyće, et vint an-deyant de 

lui , en le nommant fils de Jupiter, sachant 
parfaitement que c’ctoit pour cela que ce 
guerrier avoit fait ce voyage. 

(3) Non-seulement les prótres, par leurs 
oracles, ont osé ordonner de sacrifier des 
victimes humaines aux dieux qu’ils avoient 
imaginés , mais encore, gaged. par les enne- 
mis de |’état , en voulant faire dépendre ła 
puissance temporelle de leur antorité crimi- 
nelle et barbare, ils égorgeoient les enians 
des, grands et des rois. Voyez Hirodute , 
Disdore, Quint-Curce, Plutarque, Jusiin, etc. 
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_térieuses od les législateurs et les philoso- pres de Pantiquité ont été s’instruire. C’é-— tot pour mieux rendre hommage aux Dieux 5 disoiont les prétres egyptiens, qwils avoient inventć les fetes > les pélérinages > les pro- cessions (4); etc, Mais quelques prétextés qwils Prrent pour cacher les motifs qui les 
faisoient agir, ils n’eurent pas plutót obs- Curcilay érité, qu’ils devinrent soupconneux. 
Les secrets du sacerdoce tenoient 3 de trop 

„ (4) Les plus considérables de ces £:tes <to ent 10, celle des lumiéres; elle se célé- Proit A Sais, én Ihonneur de Minerve; et, ans toute Petendue de PEgypte, ceux qui 4° Pouvoient pas s’y rendre ćtoient obligés € tenir des lempesallumées A leurs fenétres. 2°. Les pélerin §esau temple de Sérapis ( 4 Canope ) + ot les prótres écrivoient tous les 
Miracles qwiis opéroient sur un registre qui é louissoient les yeux du peuple. 3°. La fete - 
£ Diane a Bubaste, oń Fon venoit de toutes Farts pour Pabandonner ¥ Vivresse > A Pin- &cence et au libertinage le plus outré. A la suite de cela venoit le boeuf Apis, qui rendoit °e8 Oracles en mangeant ou he mangeant pas re (ue les prótres lui donnoient e public; Pls ses fanćrailles pompeuses, et les hon- LEUFS ridicules que Von rendoit a celni que eo Mages zycjeni oi śoin de marquer pour lui StuCceder : preuves bien conyaincantes ct CR donteuses des supercheries des prótres, 

> Diodore , Hórodote, Pline 5 
z Ciećron 

et Rollin. 

E 3 



St 
fortes conséquences, r our quils ne ersignis— 

sent pas de s’associer des hommes capables 

de les trahir et de les déshonorer. Ils ser 

toiest combien il Jeur étoit nócessaire d'af- 

CZ] ST e 

fecter au moins les mémes vertus qui leur 

avoient acquis la confiance et le respect des > 

peuples. Alors ’amour- propre et Vhy pocri- 

sie remplagant leur ancienne sagesse , ils 

firérent vanité desconnci sancesde ‘anature, 

et des sciences qu’ils possćdoient ; ils les ex-- 
tourérent d’entraves, et convinrent de ue 

les partager entidrement (5) qwavec ceux 
dont ils auroient éprouvé les sentimens, ct 

qwils tronyeroient capables d'apqiaudir 4 

leurs mystéres et d’y etre initiés. Vgda dans 

ions des toute la rigueur l’analyse des initte 

mages. 
Ces-sociétés se divispient en trois classes : 

1°, celle des prótres qui seuls pouvoient avoir 

commerce avec les dieux , et faire usage des 

prestiges pour en imposer aux peuples; 2°. 

celle des grands initićs choisis, ainsi que les 

premiers, dans les compatrioles, et pour 

(5) Vai osé prendre sur mai de dire que 
les prétres partageoient quelque! sis culićre= 
ment le 'rs lumiéres et leurs secrets. Pićro-- 
dote, Pythagore, Platon, et dautres qui ob 

restć Jong-tems chez eux, semblent assures 
le contraiis, 
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leequcls il ny avoit rien de caché ; 3°. celle 
des petits initiés > qui €toient des ćtrangers , 
(6) auxquels on ne confioit que ce que les 
souverains pontifes jugeoient a propos. Ces 
derniers connojssojent trop bien le ceur hu- 
ai, pour négliger les moyens d'n:pirer 
de Penthousiasme (7) et de lacrainte A ceux 
qwils voulojent (8) admettre parmi eux. Les 
śprenves presqu’insurmontables qu'ils fai-- 
Solent subir; Ja rigidité des devoirs qu’ils 
™poscient; Péclat et la pompe qu'ils met- 
toient dans łeuxs cérémonies ; tout cela sans 
doute ne contribua pas peu a inspirer de la 
Yenóratign pour les mystéres, Observons en- 
oaza es 

(5) Pour entendre et salisfaire les etran- 
i 

} 

qui venoient chercher Initiation » les 
es déguisés en marchands, yoyageoient 
Sus les pays connus, pour-apprendre 
gues, et en connoitre les mocurs. 

(7) Voyez le chapitre VI. ; 
(8) Tous les auteurs conviennent que les 

prótres Ppouvoient ad'nettre ou refnser ceux 
4! pretendoient a Viuiliation, móme ceux 
AU se presentoient pour s’instruire , sans 
fiwaucanes igis puisseut les forcer d'agii 
eulremont. Quant aux Egyptiens qwils.vou~ 
Yoient initier, ils avwient soin, non-seulement 
'€ A£UY fo aner lecteur et Vesprit , mais ils leur enseja ent encore tout ce qui regarde 
les exercice: du corps, soit courir , nuger, łuter, ete, = 
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savans du monde, étoit trop fattear pour que 
_ teux qui en joussoient n’en exaltassent pas 

le prix. Pour prétendre au sacerdoce , ce 
n’étoit pas assez d’avoir des mours eż de 

intelligence, il falloit encore ttre d'une 
conformation parfaite , c'est-i—lire , que les 

borgnes, les boiteux, etc. en ćtoient exelus. 

Les mystéresse dirigeoint par cing ministres, 
dont le chef, qui recevoit les initićs, se nom- 

moit roi, Hiérophante ou orateur sacrć ; il 

représentoit le créateur; et le symbole qa'il 

en portoit étoit une plaque d’or, pendue en 
sautoir, sur laquelle ćtoit ćcrit wzzzżć (Plu- 

tarque ) , sagesse et science; et Fun ne pon- 

voit prononcer son nom sans tre puni(g). 
Tl étoit remarquable par sa robe pourpre , 

richement brodée; par sa cheve .ure bianche 
et son diadéme, tout éclatant de pierreries , 

au bas dnquel on voyoit des hićrogłypkes 

qui exprimoient la puissance de la Divinité- 

Tl devoit étre d'une vić chaste et pure; mais: 

erainte qu’il ne se laissat emporter anx pas- 
sions, on lui donnoit des he:bes froides , 
pour guil devint plus continent (10). Le 

(9) Jugez de la modestie des prétres. 
(io) ©” est ce que rapportent Eusébe , Pró- 

paration ćvangólique , et M. Court de Gébe- 
lin, Monde primitf. Ceite continence s¢vére 



dela Móconnerie Adonkiramife, oy _SEecondse nommoit Dadouque, ou Flambeau per excellence ; i] reprćsentoit le sol i] , dont il portoit Vimage sur la poitrine ; il avoit , ainsi que Phićrophante, uue robe pourpre, une chevelure blanche et une couronne. Ces ux ministres ćtoient inamovibles, et le dadougue Pouvoit se marier. Le troisieme, SPPELE Ministre de VF Autel , représentoit la Une, Le quatrieme, nommé Céryce ou Hé-. 19d, Stoitarms duń caducée, symbole de €renre ou de Péloquence ; il écartoit les Profanes, et prononcoit les formules ; et VBydranos ou Baptiseur. Outre ces minis— tres, 3] J €n avoit dix autres qu? servoient RUX sacrifices „ ef aux Opérations illusoires des initiations, Indćpendamment des habits pon- tificanx dost ces officierś étoient dócorćs. ils devoient encore porter une robe blanche de fin lin > Conforme A celle de tous les prétres, et une ceinture de différentes couleurs, qui les distiyguoićnt des classes inférieures (11). 

St pratiqué gu’en Egypte et a Arhe- ces. Chez Jes autres peuples, I hićropkanie * ARgeojt fous les quatre ans et pouvoit se marier ainsi que les prétres, oes 05 ce gue Von vient de lire est tiré des MYstéres WIsis , WVApulée, Ave d'or, tome Premier, traduction de Montlyard, d’Eu- sebe, Préparation évangélique » tome 35., de Clément d’Alexandrie, de M. Court de 
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Quoique Von ne reseloit poin
t aux £trar< 

* gers tous les secrets que Pon fai
soit conne = 

Gébelin, et voici mot pour mot un pas
sage 

de PEsode 28, et de la 54” figure de la bibis 

de M. de Sacy. La deuxitme année 
que 

Moyse fut dans le désert, tous les prétres 

avoisnt une robe de lin blanc sans
 plis. Sur 

cetie robe ils avoient une ceinture de diffó- 

rentes couleurs : elle faisoit deux 
tours, et 

| ndoit ensuite jusqu’aux pieds; mais ils 
la 

rejetoieni sur /epaule, lorsqwils étoie
nt ot- 

cupés A leur ministére. Le grand-pr
ótre avoit 

ay_dessus cette robe de lin une autre 
robe 

de couleur d’hyacinthe , quiétoit fort a
mp:e , 

et qui pendoit pre: que jusqu’aux 
pieds , au 

bas de laquelle ctoient attachées des
 prena— 

des ei des petites sounettes do
r, enire-mt— 

lées jusqu au nombre de soixante- donze. 

Dessus cetterobe łe grand-prétre se reve- 

toit de Péphod, qui étoat dune étofle
 riche 

eu broderie; il venuit A demi-corps; il 
6t0if: 

fermé par les cótćs, et il ne s ouvroit que 

par les cótćs, et il ne s’ouvroit que par le 

haut; ise refermoit ensuite avec d
eux agrat- 

fes; Gl 6!oient deux pierres prócieuse
s, durne 

adimirable beauté, sur lesquelles ét
oient gra- 

vés jes noms des douze tribus, six s
ur ure 

pierre et six sur V’autre. Il y avoit a
u-devant 

de cet» éphol une place vide, Vun pied 

quarré, que Fon remplissoit d’
une piece ds 

broderie, nomnmćóe le pectora
l, eurichie de 

loaze pierres precieuses , sur
 chacune des— 

queiles étoit écrit un des noms des douze 

tribus; ces deux mots ¥ étoient écr
its sur 

use petile lame d'or, doctrine 
et vérité. Ce 

pectoral étoit attaché avec quatre ch
aines 

ra
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tre aux Egypticus , les mystóres se divisoient 
cependaut en grands et en petits, pour les 

Uns et pour ies autres: les „rands ne se cé- 

łebroient que tous les cing ans, et les petits 

fous les deux ans. Ainsi Fon voit quil s'ć- 

€ou'oit au molus une année entre cea deux 

Zuitiations. Démétrius Poliorcetes fut le seul 

recu aux grands et aux petits mysteres la 
meme annec, c’est-a-dire sans intervalle; 

mais alors ies mystéres avoient déjd perdu 

Wor; deux le tenoient par en hant, et les 
deux autres sattachoient vers la ceinture, 
Cet éphod étoit serrć par uue ceinture toute 
Gelatante de broderie, Tl avoit sur sa tiare - 
une lame d'or qui couvroit son front, od 
tolent écrits ces mots, la saintelé es! au 
Seigneur. L’or sig ihoii ła segesse, les son— 
nettes marquoieut aux pretres que toute lew 
vie doit parler, et que chaque pas doit aver- 
w de penser A la vertu; le pectoral aunon- 
£0:t de guoi Je cour du prétre doit étre 
rempli.» IL ne fant pas ctre étonné si, non- 
Seulement les habiliemens des prétres ¢gyp- 
tens, mais eucore nue prande partie de leurs 
łeurs córór onies , se retrauvent dans ceux 
des Tsraćlites, Moyse, élevé chez les mzges, 
tatié 4 tous Jenrs mysteres, iustruit dans 
tentes leurs scieuces , ainsi que nous ie fait 
mt remarquer Pócriture (act. 7. 22.). a cru 
<EVOir cosiserver deux ce qui sans doute ne 
pouvoitdeplaire au Dieusupróme, et auguel 
es yeux d'un peuple esciave ¢t ignorant 
etosent accou:umós, 
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cette pureté tant vantće ; et Fon voit par les 
commentaires d'Hermogenes,qu' Austogyton 
fit une Joi A Athénes, par laquelle ceux qui 
voudroient se faire initier seroient obligés 
de donner une somme argent pour leur 
initiation. En Egypte, ces institutions étoient 
en Vhonneur d’Isis et d'Osiris; en Gróce , 
en celui de Cérés, nommée Eleusis Crs"), 
ou bonne Déesse , qui étoit Isis des Egyp- 
tiens , que les Grecs avoient arrangés a leurs 
fantaisies. Comme ces mysteres avoient la 
méme origine , ils étoient les mómes pour 
le fond , c’est-a-dire , pour ce qu’on y en— 
seignoit. Ils ne différoient que dans quelques 
eérémonies. La célébration des grands mys- 

(12) II fut un tems ot les Euleusies étojent 
dirigées par des femmes qui officioient pon- 
tificalement. Ces prótresses ćtoient obligées , 
pendant le tems de ces fétes , A un secret in- 
violable , a un silerce rigoureux, et A nne 
abstinence complete de la jouissance conju- 
gale Ainsi, n'en déplaise A M. Fabbć Robin, 
on voit dans Plutarque , dans M. Fourmont 
Je jeune, ‘dans Hérodete méme , qwil cite 
comme disant le contraire, que les femmes 
assistoient non - seulement aux sacrifices , 
processions et aux mysteres, mais sacrifioient 
elles-m*mes, ec que le culte de Minerve , de 
Pallas, de Cérés étoit exercé et rendu par. 
des femmes; Apollon avoit une prétresse 
pour ministre, 

tóres 
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teres étoient Vinitiation de ceux qui avoient 
été recus aux petits, aprés ayoir subi les 
epreuves nécessaires (15). Pendant cetteini- 
ation on ayoit une couronne de myrte sur 
la téte , et lorsque Ton entroit dans le tem- 
ple , on prenoit de Veau sacrée qui étoit a 
Pentrće. Les grands mystéres , soit en Egypte 
ou a Athénes , se célébroient aprés la pleme 
lune du septietme mois : ils duroient neuf 
jours. Le premierse nommoit _4gyrme, c’est- 
a-dire, convention; il étoit employé aux 
purifications , aux ablutions , et a la récep- 
tion des initićs. Le second s'appeloit Aladé- 
Mystai, ou initić a la mer, attendu que ce 
jour-la Pinitić devoit s’y rendre. Ce fut pour 
une cérémonie A peu ‘prés semblable que 
Salomon fit construire la mer d’airain. Le 
troisiéme étoit celui des sacrifices: Le qua= 
tritme étoit desting A la procession des em- 
émes mystérieuses. En Egypte, c'ćtoit la 

table Isiatique ; la reprósentation d'une divi- 
mté qui n’offreit aucune figure déterminée ; 
un’ trés ~ grand flambeau, symbole de la 
Sagesse et des sciences, etc. A Athénes,. c’é— 
toit une corbeille sacrće > qui représentoit celle ou Proserpine mettoit les fleurs qu'elle 
Cueilloit lorsqwelle fut enlevée par Pluton. 

(25) Voyez le chapitre VI, 
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Cette corbeille étoit sur un char tiré par des 

beeufs, et dont les roues étoient massives , et 
maniére de cvlindre. Le char étoit suivi de 

femmes quicrioient parintervalles, K hazres 
Déméter, c’est-a-dire statue de Cćres, Elies 

portoient des corbeil' es mystérieuses , fer= 

mées avec des rubans couleur de pour re, et 

qui contenoient du sćsane ou blć d'inde, 

des pyramides , de lą laine travaillće, un 

giteau, ua serpent (14), du sel, une gre- 

nade, du lierre, et des pavots. Tout cela 
étoit Fembieme de la vie et de Vagriculture , 

qui en est le soutien. Tandis que le char 
passoit, on ne pouyoit le regarder d'en-haut 

ni des fenótres. Le cinquieine jour, on faisoit 

des processions et aux flambeaux. En Egypte, 

¢ étoit pour imiter les courses d'Isis., lors= 
qu'elle cherchoit Osiris, son mari, qui avoit 
appris aux hommes les arts et agriculture, 

et qui avoit été iuć par son frere Typhon: 

a Athenes, cetoit pour imiter Cirés che: — 

chantea fille. Hommesetfemmesy assistoient, 

(14) Les corbeiiles que portoient les filles 
vierg’s ( les pretres wen vouloient point 
d'autres) du temple de Minerve, renfer- 
moient a peu prós les mómesemblóm:ś: le 
pere Tourneaune, Journal de Trévoux, 1702, 
prétend que cela siguifioit le serpent qui 
trompa Eve , et le Messie promis a nos pre- 
micrs póres,
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et comme les flambeaux étoient consacrés 
Soit a Isis ou A Cérés, c’étoit A qui en por— 
teroit de plus beaux et de plas grands Le 
aixiéme s’appeloit Jak-Kus » nom d'un jevna 
homme dont on portoit Ja statue en proces- 
Sina, ce jour-la „ d’Athénes au tempie d’E- 
łeusis. Ce jeune homme étoit, disoit-on, fils 
de Ceres; on s’armoit d'un ilambeśn, parce 
qu'il avoit suiyi sa mére dans ses courses ; 

04 lui metioit , de méme qu’aux initićs, une 

Couronne de myrthe , embléme de la dou- 
leur; on Vaccompagnoit en cha) tant et en 
dansant au son des iństrumens d’zirain , en 
‘offrant des sacrifices, et en rempiissant di- 
Verses cérémonies sur la route (15). On sait 
que la déesse Isis, des Egyptiens, ayoit aussi 
un fils, nommé Horus. Les septiéme et hui- 
£idme jours ćtoient consacrés A des jeux et des 
combats feints. A Athénes, le huitiéme s’ap~ 
Peloit les Fpidaurils, en mómoire d "Eseulape, 
(16) qui etoit venu d/Eyidanvre 4 Athéues, 

(15) Diodore de Sicile, Pluiarque, Hósi- chius, Meursius , Amycot, Court de Gebelin. 
(18) Tous les auteurs qui nous : arlent des 

mystéres aurcient bien<łu nous dire quel est vet isculape , attendu que dans tout ce qwils 
NOUS content de Vhistoire ancienne , on voit awEsculape étoit fils de Ménés , premier roi 
aes Eeyptiens ; qu'il compose six vofumes sur la Mécecine, et que: Mercure on Thaut, son 

zę Pe 
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pour se faire ivitier ; mais ćtant arrivé a la fin | 
des mystéres , on ‘es avoit recommencćs en 
sa faveur. Le neuviéme et dernier jour s'ap- 
peloit Plémokhoé, du nom d’un grand vase , 
de terre, plus large en haut qu’en bas, et 
assez profond. On.prenoit deux de ces vases ; 
oa les remplissoit d’eau; on les placoit dans 
le temple, Vun a Vorient, Vautre au cou- > 
chant ; puis on alloit successivement de Fun 
aVautre en récitant de’ priéres ; et lorsqu’el- 
les ćtoient finies, on renyersoit cette cau 
dans une espéce de gouffre , en prononcant 
ce yeu : « Puissions-nous rerryerser sous de 
meilleurs auspices eau de ces vases dans ce 
gouffre terrestre. » Pendant tout le tems des . 
mystéres, il n’ctoit pas permis d’arréter ni 

de décréter personne, etil étoit défendu de 

paroitre a ces fétes dans des chars. C’étoit 
dans des temples magnifiques, et en présence 
du peuple, que se faisoit la célébration des 

mysteres. On ‘ait combien en Egypte celui 

d’Isis et d’Osiris , connu par la suite sous !e 

Origine 

frere , avoit écrit trente-six volumes qui ren- > 
fermoient les principes des sciences, desarts, ~ 
et de toutes les connoissances profondes que 
les prétres posséd ient. On voit évidemment 
par ce passage que uilesmystéresni Athónes 
n’existoient au tems d’Esculape. Voyez Clé- 
ment d’Ajexandrie , et tous les auteurs d’a— 
pres lesquels il-a écrit. 

=
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nom de Sćrapis, étoit admirable. Des ave- 
nues, aperte de vue, bordées par des sphinxs 
énormes (17) de marbres ptrécienx: des colon- 
nades, des portiques immenses conduisoient 
A ce superbe ćdifice. A Gleusis, le temple 
de Oćrżs, oh se donnoit Vinitiation , etoit 
d'une grandeur étonnante; le dóme seul 
Pouvoit contenir un nombre prodigieux de 
Personnes ; architecture de ce temple étoit 
dorigue, et son port’ que que Philon fit cons- 
trulie , étoit aussi commode qu’agréable. 
Mais lorsqu’il falloit admettre un initié, et 
lui révéler les secrets , c’étoit dans le sanc— 
thaire tout étincelant de lumiéres. Les mys- 
teres s’ouvyoient au son d'une infinité @ins- 
trumens, dont Fharmonie charmoit les sens. 
Le srand-pretre , assis sur un tróne, et sous 
um dais\éclatant , disoit : « Je vais déclarer un 
Secret aux inilićs; qu’on ferme Pentróe aux 
Profines, » Ensuite il se levoit „ étendoit ses 
bras, et faisoit cette priére. « Déesse Isis, 
les dieux célestes vousadorent; les infernaux 
vous Craignent; vous faites mouvoir Vuni- 
Vers, vous gouvernez le monde, et vous 
foulez Penfer A yos pieds.» Puis se placant 
Sur son tróne > il continuoit ainsi , tourné vers: 

(9) PI; A 
39) Blin et Diodore nous assurent que 

ciut qui toit auprés de la grande pyra- 
nude; avoit plus de soixante picds de haut. 

iS 
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‘le nouveau prostiyte : « O Musée! toi cui 
es desceudu de la brillante Séléne , sois at- 

Origine 

tentif 4 mes accens : je Vanuoncerai des vó- 

its importentes; ne soullre pas que des 

prejugés et des alfections antérieures Fenlc- 

vent le bonheur que tu souhaites de puiser 

dans les connoissunces des vérités mystó- 

rieuses. Considére la nature divine; coutem- 
ple-la sans cesse : régie ton esprit et ton 

eur, et marchan. dans une vcie sire, ad= 
mire le maitre de Vunivers. Il est un, il 

ae par lu-móme ; c'est 4 lui que tous les 

s doivent leur existence. Il opére en tout 

et partont ;: invisible aux yeux des morteis 

il voit lui-méme toutes choses. » Ce discours 

‘ct d”autres semblables inspiroient la plus 
haute estime pour ces societćs nrystérieuses , 

qui alors jouissuient dune réputation presque 

universelie , et cependant peu méritée , 

puisqwelłes mółoieutiidóe d’un Dieu ieijąć 

aux prestiges et aux mensonges. Cicóron , 

dans ses lois, regardoit les mysióres comme 
étant de la plas grande utililć , parce qu’on 
y euseignoijt | iesvrais principes de la vie, et 
qu’on y apprenoit les moyeus de vivre hea- 
reux , et de mourir avec Vespérance d'une 
existence encore plus heureuse. Mais Cicó-- 
ron me faiscit cet €loxe que dapres les (crits 
d’Hredete, de Dialore, et sur tout de 
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Platon. Ce s:vant aimable (q¢) desirant ins- 

pirer ses sentimens sublime 
comme initić et philosophe, que les mysféi es 
avoient été ćtablis pour rappeler sans cesse 
aux hommes Vunité un Dieu, les dognie 
de la création , de la Providence. et d'une 
Vie A venir : il est certain qu'au tems de Pia- 

, suPposoit , 

ton les mystéres avcient perdu presqu’en- 
titremient leur splendeur. La superstition et 
la mythologie des Grecsavoient remplacéles 
Premiers symboles des Egyptiens: et ces 
Notions d'un étre supréme, qui les avoient 

dition Teudus si grands, n’étoient qu’une tradt 
Merveilleuse , connue d'un bien petitnombre 
Giuitićs. Aussi le sage Scerate ne voul.t ja- 
mais y Stre admis ; il avoit sous ses yeux son 
discipte Alcibiade , et beaucoup d’autres qui, 
quoique initićs , Jouoient les mysteres dans 

(4) Rien"de plus sublime que les écrits de Platon, e! cependant on y trouve encore des 
absurdiés, entr'autre: JE coute de Vat ne 
invisible. Le voici tel qwonle rapporie:« la tere s’étont entr’ouverte, Gyges, berger de Candanle , roi te Lyte, descendit Gans ce nouvel abime. La, il vit un grand cheval , dans les Hanes duquel 6toit un homme qui avoitason doiętun anneau ma guifique , douć de la verta de rendre invisible. Ilie pril, et s en servit pour Oter sans peril ła vie a Cau- awe. St Monta sur son one.» Voyczia note 55 du chapitre des prétres. 



62 Origine 

leurs festins nocturnes. De plus, c’est que 

Platon n’alla en Egypte qu’aprés la mort de 

son maitre, Ce n’étoit donc point dans les 
initiations que Socrate avoit puisć sa doc 

trine. « Au sortir de cette vie, dit-il aprés 

avoir bu lacigué , s’ouyrent deux routes (18); 

Vune mene a un lieu de supplices éternels les 

ames qui se sont souillées ici-bas par des 
plaisirs honteux et des actions criminelles; 
Pautre conduit a Vheureux séjour des dieux 

celles qui se sent conservées pures sur la 
terre, et qni, dans un corps humain, ont 
menć une vie divine. » Il paroit évident que 

_si les mystéres avoient été réellement ćtablis 

sur ce principe, ou, pour en juger d’aprés 

les autres , s’ils ayoient conseryć long-tems 

cette idée pure et sublime d’un Dieu, unique 

(18) Derniéres paroles de Socrate. C’est de 
Jui que Platon tenoit Vidée des génies parti- 
culiers. Selon ces deux philosophes, na 
homme avoit un demon qui le gardoit, et 
qui étoit témoin non-seulement de sesactions, 
mais encore de ses pensćes. La métaphysique 
de Platon se resseut.de celle de Pythagore ; 
elle est bien au-dessous de sa morale qu'il 
tenoit de Socrate ; cependant les Saints Peres 
ont cru voir dans les ćcrits de Platon la pré- 
paration 4’évangile,la prophétie dela trinité, 
celle de la Vierge et du Christ. Platon est 
mort agé de 81 ans, Fannće du monde 3656, 
149 aus apres Pythagore, 52 apres Socrate, 
et 348 ayant J.C. 
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ereateur et conservateur de Funiyers (19). 
Tous les philosophes et les legislateurs qui 
s*y sont fait initier n'auroient pas apportć 
dans leur patrie tant de faux dieuxet de cultes 
différens , Sonvent aussi cruels que ridicules. 
II est impossible de savoir chez quelle nation 
et dans quel tems Jes conventions mystórien— 
Ses ont pris naissance ; tous les peuples en 
Onteu, et chacun sen est dit Vinstituteur, 
Si Von entre un instant dans le chaos de 
Vantiquité , on y trouve une feule de fails 
aussi singuliers que peu vraisemblables. Cha- 
que historien donne son sentiment comme 
une loi irrévocable. Les uns disent que Cé- 
reps, égyptien, ayant avec lui une colonie 
de ses coucitoyens, vint dans | Attique, Fan 
du monde 2429 (20), soumit les habitans de 

(19) Le cuite du moteur éternel doit étre 
®USSi pur , aussi vrai, aussi évident que lui- 
meme. If est donc certain que si les prétres SeALoissoient róeilement ce dieu supreme , 
Ese ie respectoient pas; on ne croyoit pas de tls pussent offenser : alors en parier avec 
j. Phase, le pcindre et le faire azir selen 
PMS vues, ćloient de grands moyens pour 
eu imposer A leurs prosélytes; mais c’étoit Cachet są perfections » et-par conséquent le faire méconnoitre. 

> b (20) C'est Pepoque marquée sur les mar- restronyćsą Vilede Paros, dansl”A rchipel, 
par Guillaume Pétrée, Ces marbres remplis 
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cette contrée qui vivoient dans les foréts, 

quoiqu’au nombre de vingt mille, leur batit 
douze bourgs, les instruisit , lenr fit des lois 

civiles et morales, établit le mariage parmi 

eux, forma V’aréopage, et leur apprit enfin 

Aa connoitre Jupiter , et a le regarder comme 
le premier et le plus grand des dieux. D’au- 

tres assurent que les Pélages furent les pre- 

miers habitans de la Gréce ,-qu’ils avoient 
été en Egypte, et en avoient apporté des 

dieux dont ils ne connoissoient ni la puis- 
sance, ni le culte qu’ils exigeoient; ils se 

contentérent donc de leur offrir des veeux et 
des sacrifices, parce qwils avoient regu des 

Egyptiens Vidée de Vhommage que Von doit 

rendre aux dieux. Mais enfinsvoulant savoir 
4 quoi s'en rapporter , ils furent obligés d'al- 
er consulter Voracie de Dodone, qui ćtoit 

rendu par des prétres ćgyptiens, Long-tems 

Winseriptions grecques et latines , contenant 
les faits et les points de chroxvologie les plus 
importans de Vhistoire d’Athénes, furent 
apportés en Angleterre , vers Van 162%, A 
Howard, comte d’Arundel, qui ayoit en- 
voyé Pétrée au Levant. Quoique Vossius, 
Petau , Fourmont, etméme le savant anglais 
Marsham ,svitpostérieur 4 ces prócieu: restes 
de Vantiquité, et qu’ils aient travaillé d'a- 
prés, ils n’en sont pes plus d’accord pour les 
dates. Rollin fait venir Cécrops en Altigue , 
Van 2248. Hist. anc. t. 1.p. 158, edit. de 1754. 

e
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aprés , Inachus (21) vint en Gróce , et ycom= Muniqua la langue sacrće, qui étoient les 

- (21) Si les premiers écrivains ont eu le pe- loton de fil d' Ariane pour se conduire dansle labyrinthe de Pantiquite, il est évident quwa- , Pres !’avoir développé, ils le mélérent con- Sidérablement , ou > nen connoissant pas le prix, ils en laissérent échapper bientót le bout, etemployérent tous les m Jens pour cacher leurignoiance Voici encore des pojats fondamentaux de Vhistoire » aussi anther ti- quement reconnus que ceux que je viens de Tapporter. Sicyone , ville du Pćloponese, aujourd’hui Ja Merée, situće sous le 40°. degré de longitude, et le 58°. de latitude) est le plus ancien royaume de la Gréee. Egialée en fut le premier roi, Pan du monde 2251 , 1775 ans avant J.C. Inacio: jeta les fonde- mens du royaume d Argos (encore ) dans le Péloponése, Van du monde 2181, 1823 ans €vantJ.C-, 50 ans avant Sicyone, male-4 que Sicyoue soit le plus ancien royaume du Pélo- Ponése. Inachns eut un fils, nommć Pharo- née , qui Ini succédal’an du monde 2430, et nue fille qui fut aimée deJupiter.Ce dieu, pour Soustraire Isis' Ja colére de sa femme Junon, a transtormaen vache. Junon enyoyauntaon qui la piquoit sans cesse. Un bean jour, en Passant aupres de son pere, elle écrivoit son nom sur le sable avec son pied (de vache ), Se qui la fitreconnoltre : maisdansle moment qu'Inachus alloit se saisir delle, le maudit Mon la piqua si cruellement , qu’elle e jeta ans la mer. Elle passa A la nage toute la Jediterranée, et arriva en Egypte (le trajes nest guére que de 180 lieues en ligne droite), 
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hićroglyphes ; ensuite Mélampe, mage, 

habile módecin , devin et magicien, comme 

ou Jupiter lui rendit sa premiére forme , et 
eut delle Epaphus; aprés quoi il Ja maria A 
Osiris (Je meme dont nous avons déja parle). 
Cet Osiris étoit ( aussi ) fils de Jupiter; il avoit 
(aussi ) régné sur les Argiens (toujours dans 
le Péloponése) ; mais ayant cédé son royaume 
A son fils Egialée, il voyagea en Egypte( on 
ne dit pas si c’est par terre ou par eau; par 
terre il y a tout au moins 1206 lieues ), et 
s’en rendit maitre (on ne voit nulle part ni 
comment, ni pourquoi, ni dans quel tems ). 
Unia (Vinrécence ) Isis, il fut au comble du 
bonheur, Charmés tons deux Pun de Fautre, 
jis vécurent de la meilleure inteliigence ; ils 
€tablirent d'excellentes cis parmi les Egyp- 
tiens, lesquelles , selon Thćodone ( Histoire 
Universelle ) avoient la lovable coutume de 
se manger les uns lesautres, et y introduisi- 
rent les arts utiles. Examinons, en passant , 
que lorsqu’il s’agit d'autoritć , on a souvent 

/ yecours aux poétes : yoict encore deux vers 
de Tibulle que Von nous cite: 

Primus aratra manu solerti fecit Osiris , 
Et tenerum ferro sollicitavit humum. 

« O-iris est le premier qui eut V’adresse de 
» faire une charrue, et qui, avec un soc de 
» fer, excitala fertilité de Ja terre. » 
Ne croyous pas que ce soit li les seules lois 

que les Egyptiens ont eues. A cóte des pas— 
sizes que nous venons de lire, les mémes 
auteurs ont soin de nous apprendre gu Her- 
més ou Mercure Trismégiste ( c’est-a-dire , 

* trois fois trés-grand ) , reuuit chez les Egyp- - 

tous
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gous les autres prótres, apporta les mysteres 
de Bacchus qu’il avoit pris en Egypte; mais > 
Comme dit Vhistoire. par amour-propre il 
les déguisa et les changea. Les grecs A letr 

tie:s( sos compatriętes ) le sacerdoce et la 
royauté, on ne-sait pas dans quel tems, il 
inventa Ićcriture, les premićres lois ćgyp- 
tieniies ; les sacrifices ; ja’ musique, la lutte R 
etc, Mais d’autres plus exacts nous assurent' que Mercire ne fut seulement que le con— 
siler dlsis et dOsiris; et pour nou: en Gonvai"cre. ils attestent que Mercure floris— 

Sot vers aa du monde 91. 4, igooansav:nt 
« ©. ; enfin 127 ans avant isis et ‘Osiris, 

Apres de semblables contradictioas > obser— 
vons encore que le Péloporese tant de fois 
Cité n’a tout au plus que 56 lieues du couchant 
au levant ; et 45 du midi au nord. Czest nne 
presquile jointe A la Gróce “pak Fisthme de 
Coninthe : elle est entourće par la Méditer- 
rauće, et si Von veut par la mer Adriatique Ę 
et celle de PA rchipel. Ainsi pour aller de TEgypte au Péioponése; il falloit entrer dans 
"Asie parVisthme'dé Suez, sure le four de 

la mer Noire, franchir toutes les riyiéres qua 
s'y rendent, puis erfiler 73.) me de Covin— the, ou bien il fa} oit traverser la Mćditer= Tenće , soit a ‘a nage », comme Isis, On par le Moyen des vasscaux | Alors les historiens 
auro:eut bien du nous parler de ces flott: S, eb NCIS van'er thebiietć des pilows qui con- 
Noissoient assez justement ju posiliOn le ceite 
presguile, pour y al order 
aux iles de PArchipel 
passoient sans doute. 

de sréference 
, entre lesquelies ils 

G 
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tour les défigurérent au point que Mélampe 
ne put s’empécher de leur en faire des repro- 
ches amers. C’est la cause pour laquelle il fut 
persécuté et enfin chassé du royaume. On sait 

encore que la mythologie des Grecs a été en- 

> richie par Orphée de tout ce qu’il avoit ap- 
pris a Memphis dans son initiation. Ce qu’on 

ignore c'est l’établissemeat des grands mys- 
teres, et ce qui leur a donnć lieu : le peu 
qion en lit dans nos anteurs, n’est autre 

chose que ce qwils ont bien voulu supposer, 
Waprés quelques mots qui ressenibloient aux 
hyćroglyphes des Egyptiens , e’est-a-dire ; 
qui pouvcient s’interpréter de la maniére 

que Pon youloit ; aussi presque tous les his- 
toriens ont fait comme les pretres, ils ont 

oublić que la vérité seule devoit les faire 
agir , et que leur emploi exigeoit qu’ils sacri~ 
fia o a cette idole sacrée leur intćret et 

deur amour propre (92). Enfin Plutarque 

(22) En comparant tes ouvrages des histo | 
rieus et des chrenologistes , dont le nombre 
bre est incroyable , dl est. impossible Wen 
trouver un seul qui ne démente tous les au- 
tres. Ce qui prévient beaucoup sur ce que 
jose avancer ici, C'est qu'il ny a Seen livre 

‘fait pour prouver que deux et deux ne font 
pas quatre; par couséquen at I histoire ne de- 
want étre gu une suite claire et nette de faits 

«i de dates, tous seniimens pariiculiers, tows 
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au traite d’Isis et Osiris, nous dit qu’Isis étoit 
née en Egypte, qu’elle épousa Osiris, et qu’ils 
yecurent dans une parfaite union; qwilss’ap- 
pliquoient A polirleurssujets ,& lesinstruire, 
a leur enseigner agriculture et les autres 
arts nécessaires a la vie. Typhon, jaloux de 
cette félicité , se révolta coutre Osiris , Son 
frere (23), et accompagné de soixante-donze 
tomplices, il le tua, puis le mt dans un 
coffre qu’il cacha dans un petit bois. Isis, 
désespérée , chercha le corps de son: mari , 

mais inutilement. Une nuit que Typhon 
chassvit au clair de la lune, il retrouva le 

coffre dans lequel il ayoit mis le corps d'Qsi- 

ris: il Yen retira, et le coupa en quatorze 
parties , qu’il dispersa en différentes contrées. 
Isis courut partout pour retrouyer son mari, 

—— 

tes suppositions, toutes coniectures ne me- 
ritent aucune confiance. Enfn il me semble 
que Von deyroit étre d’accord sur histoire 
comme On [est surtcutesłesvćritósćternelles, 

(25) Hésiode, contemporain d’ Homére, est 
le premier qui nous ait parlé de Typhon; ił 
nous dit qu’il étoit fils du Tartare et de la 
Terre. Ou rapporte ainsisa naissance : Junon. 
indigne de ce que Jupiter avoit enfanté 
Minerve sans aide ni compagnie , frappa la 
t rre avec sa main, et recut les plus fortes 

vapeurs qui en sortirent : ce fut de ces va-~ 
peurs que naguit Typhon. Yoyez le diction- 
Raire de la fable. 

Ga 
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et ce sont ces courses que Pon a célébré en 
Egypte qui ont donnć naissance A ces myś- 
teres si vantćs.T/histoire d’Isis et «i si: is est 
raportée différemment dans quelques auteurs. 
Diodore ne donne que 26 complices A Ty- 

phon , et coupe le corps d'Osiris en 26 mor- 
ceaux. D’autres a qui la coupure fait encore 
moins de peine qu'a Diodore, partagent le 
pauvre Osiris en 56 parties. Heureusemient 
que de nos jours M. Court de Gébelin , t. 4, 
p. 528 ,s’est imaginć qu’i! falloit lire 23 dans 
Diodore , quoique partout il étoit dit 26, 
attendu , nous dit-il , quela moitić de 28 est 
14, que quatre fois 14 font 56, et qwenfin 
tout cela exprime V’inondation du Nil, qui 
doit étre de quatorze coudées (24). Je crois 

(24) Te ne pu's trouver un sen] auteur qui 
antorise absolument cette allégorie ingónieu- 
se de M. Court de Góbelin. Pline méme dit: 
Justum mcrementum est cubitorum 16. Mi- 

nores aque non omnia rigant: Ampliores 
detenent tardius recedendo. Ha sereńdi tem- 
pora absumunt , solo madente; zlloe non dant 
sitiente In duodecim cubitis famen seniit 
( Provincia), in tredecim etiamnum esurit : 
quatuordecim cubiia hilaritatem acferunt, 
quimdeczm securitatem , sexdecim deliczas. 
Plin. lib. V. 

La crue nécessaire est de 16 coudées ; les 
eaux, a une moirdre hauteur, n’arrosent pas 
tout le pays; et A une hauteur plus considé~ 



z
m
 

dela Méconnerie Adonhiramite. 77 

au moins que cet embléme de la crue du Nil 
© 'nvaincra de la profondeur des mystéres 
del'E 

8 peu pros semblable. Pluton ayant enlevé 

s fleurs 

ote. Ceux d’Eleusis ont une origine 

Proserpine lorsqu’eiie cueilloit d 

nes de la Sicile, Ceres , sa 

mcre, alluma deux flambeaux sur le mont 
Fina, puis sourut jour et nu t pour chercher 

Sa fille. Voila Vorigine des miystéres de Ge- 

dans les cempa 

res et des fótes nocturnes , autant counu par 

le ridicule et Vindécence, que par le mer- 

veilleux qwon a cru y voir. M. Court de Gé- 

belin préiend dans ses allégories ingénieuses 

(25) que les mysteres de Cérés sont nés dans 

les campagnes d’Eleusis , par une suite des 
fétes que les laboureurs faisoient aprés leur 

récolte, Le méme auteur prétend encore que 

== 

rable, elles tardent trop 4 se :etirer. Trop 
fortes, ellcs inondent encore les terres au 
tems de les ensemencer ; trop basses, elles 
Sont cause qu’on ne peut pas semer sur un 

sol trop aride. A 12 condées, la famine se 
fait sentir; 415, encore disette ; 14 coudées 
font naitre la gaité et Vespoir; A 15 coudées 
on n’a plus rien 4 craindre; et les 15 amenent 
Vabondance et le bonheur 

(25 ) C'est ainsi que s’exprime M. Court 
de Gébelin, en parlant de son monde primi- 
tif, tom. 4, p. 19. Ce que je douneau public, 
dit il, n’est qu’np ajie ingénieuse; ily 
en a Clig gro a : 

Ga: 



98 Origine 

lcs fetes fureńt ćtablies ea Sicjłe avant que 
de V’étre & Athénes. Voici Te reisonnement 
que se fait M. Court de Gébelin. « Si la lu- 
miere a tant de peine 4 percer dans ces tems 
actuels malgré les ressources infinies qu’ona 
pour les répandre , ayec quelle lenteur ne se 
seroit-elle pas propagće dans ces premiers 
tems, si Pon.m'edt trouvé aiusi les moyens 
(les mysteres et les fótes ) de la mettre en 
action, et de la rendre agréable A tout le 
monde. Ce sont les Athéniens qui, pour des 
vues d’intérét , dans les premiers tems, éta- 
blirent des fótes consacrées 4 agriculture, 
Chaque annće , immódiatement apres la 
moisson, «n vit les Athéniens en corps se 
transporter, avec tout l’éclat et toute Vallé— 
gresse d’une pompe solennelle, dans ces 
riches contrées d’Eleusis, rendre grace 4 
Dieu des biens qu’il venoit de leur procurer 
par ’inventicn de Vagriculture, et entretea 
nir avee le‘peuple laboureur d’Eleusis ces 
liens de fraternité qui faisoient disparoitre 
toute la morgue des citadins ( dans ces pre- 
miers tems), et sans lesquels ils n’eussent 
pas pu subsister. Ces cérémonies, revétues de 
tout ce que les fétes ont de plus brillant, et 

la religion de plus auguste , rendoient le 
laboureur grand A ses propres yeux, et ne lui 
montroient dans ses maitres que des amis et 
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es prorecteurs.» M. Court de Gébelin sup- 

pose encore «que les mystéres furent ćtablis 

pour donner aux hommesun pointde réunion 
qui les fit réfléchir sur les avantages de la 
société, et qui leur fit sentir combien on se- 

roit malheureux sans les lois de Vordre. Les 

mysteres, dit-il encore , ayoient pour but de 
faire de tous les hommes un seul corps etun 

esprit par Vamour fraternel. » J'avoue que 

‘ces suppositions et des milliers Wautres, ró- 
pandues dans tous Jes livres, sont bien belles 

sans doute ; mais la yérité qu'elles ont obs— 

gurcie, peut-6tre anćantie , nous faisoit mieux 
connoitre Vantiquité, instruisoit, et par con= 
séquent zeroit beanccup plus précieuse. 

Avant de quitter cet article , je crois devoir 

rapporter une cérémonie fort ancienne, dont 
parlent Macrohe et Plutarque. Au tems de la 

moisson , nous disent-ils, chaque laboureur, 

counronnić d’épis, portant dans ses bras son. 

dieu Pénate (26), et accompagné de ses en= 

(26) Les dieux Pénates ou Lares, étoient, 
dit- on, des petites statues de bois, de pierre, 
ou méme de terre, que chaque chef de famille 
faisoit et gardoit avec le pins grand soin dans 
un coin de sa maison. Ces statues grossiere- 
ment faites, n’avoient souvent aucune forme 
déterminée ; elles étcient presque toujours 
accompagnées d'un chien, nommé Familia- 
Tis, qui partageoit leshonneursde ladivinité 
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fons, f isoit trois fois le tour de ses champs 

avant que den couper Jes productions. Cette 

action de g.ace rendue par le cultivateur de- 
viut par la suite (oa n’a aucune époque de ces 

fetes ) une fonction sacerdotale; alors les 12 

prétres portant, au lieu de tiare. des eouron— 
nes de feniiles ou de fiuit qui étoit consacré 
au dieu particulier que Pon honor«it, se pro- 

menoient 4 Pentour des campagne:, en chan- 
tant des hymnes et en faisant des libations. 

Amphyction, roi des Thermopyles , avoit 
aussi ciabli une espece de féte qui se célébrvit 

deux fois Vannée ; douze villes grecques en- 
voyoient deux dóputćs chacune aux Thermo- 

pyles, pour honorer leurs dieux , leur offrir 

des sacrifices, puis délibérer sur les affaires 
de la nation. Chez Jes Egyptiens, une autre 

cérémonie qui en imposoit beaucoup encore, 

étoit celle des funérailles qui se faisoient au 
labyristhe (27). Hérodote qui assnre avoir vu 

En Egy pte ces dieux se nommoient 4nachis, 
Tictis, d'Imon et Heros. En Grece et chez 
le: Romains, ¢’étoient deux jumeaux appelćs 
Lares ou Pónate , fils de Lara ou Larunde, 
concubine de Mercure. Puis les Fzełes, les 
Compitales , les Urbani, les Hostilites , et 
les praeslites. A 

(27) UI fut bati , selon Diodore , par Men- 
dis, roi d Egypte, pour lui servir de sćpul-- 
ture; et, selou Herodote , par douze rois qui, 
d'accord ensemble, gouvernoient | Egypte. 

N
E
A
 



de la Mdóconnerie Adonhiramite. 81 
cet Edifice incroyeble, fious dit que la partie 
supérieure étoit. dediće au soleil, et lą sou 
terraine aux dieux infernaux. Chacune de ces 
parties €ioit composće de douze palais(28) 
ammeuses ,.qul Communiquoit a quinze cents 
chambres, s*parées par des ter asses, et’ 
dont Parr agement ne laissoit aucune sortie 
A ceux qui s'er.gageci nt de les visiter (20). 

(28) On prétend que ce sont ces palais ' 
qu Flomere , dans son Odyssée, appelle les 
douze portes du soleil, qui fermoientl’entrée 
des enfers. 

(29) Tous ceux qui suivent Ussćrius disent 
que ces douze rois commencérent A ręgnćr 
Pan du monde 685 avant J. C., et finirent 15 
ans aprćs ; 670 ans avantJ.C., Hérodote est 
né 201 sus aprts „484 ans ayant J.C. Il paroit 
qui! wavoii pas moins de 94 ans lorsqwii fut - 
en Egypte Ainsiil y avoita peu pres215ans 
que le iabyriuthe étoit bali ; je mets dix ans 
pour la construction. Mais un récit que fait 
Hérodote ( Thalie, 1,5 ), démentira peut- 
étre de quelques années cette chronoiogie. 
Avant de le rapporter, je crois devoir don= 
ner les €poques qui me font douter, faute de 
plus grandes connoissances. Cambyse fut 
Vai queur des Egyptiens Van 5a5avant J.C. 
Ty avoit donc 55 ans an moins lo;squ Héro- 
dote vint eu Exypte; et voici ce que dit cet 
historien : Je p: rcourus la plaine ot Jes deux 
a avglent combattu; elle étoit couverte 
@ossemens humains entassés par monceaux: 
Ceux ves pretres ćtoieut d’un Coté, ceux des 
Egyptiens de Vautre, parce que les naturels 
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On pouvoit entrer dans la partie supérieure , 

mais la souterraine, qui étoit destinée 3 la 

_sćpulture des rois, n’étoit habitée que par les 
prétres et les initiés, Ce labyrinthe ćtoit situé 

a4olieues de Memphis, du cótć de la Lybie, 
au nord du grandissime lac de Moris, et au 

nord du marąis Achérusie, ou petit lac Cha- 

di pays avoient eu soin de les séparer aprés 
le combat. Ils me firent remarquer un fait 
qui m’ett paru bien étonnant sans I'explica- 
tion qwils m’en donnérent. Les cranes des 
Perses, minces et fragiles, se brisoient lors- 
qwonlesfrappoit |égérementavec une pierre; 
ceux des Egyptiens , épais et compactes, ré- 
*sistoleht aux coups de cailloux. Tisattribuoient 
‘cette difference de soliditéa Vhabitude qu’ont 
‘Jes Perses de se couvrir la tóte de tiares dés 
leur enfance , et a usage ot sont les Egyp- 
tiens de laisser leurs enfans la téte nue et 
rasée , exposée aux ardeurs du soleil. Cette 
explication, ajoute-t-il , m’a paru satisfaisante, 
Ce passage, tel qu’on le trouve dans M. Sava- 
ry, semble prouver que du tems d’Hérodote, 
ni les Perses , niles Egyptiens n’enterroient 
nine bróloient leurs morts, ce qui paroit 
contredire tous les passages de V histoire; que 
les ossemens humains résistent trés-long— 
tems exposćs aux diiferentes températures 
dun climat chaud, etc. etc. Il n’y a point 4 
douter que ces ossemens ne soient ceux des 
guerriers tués dans la batailleque gagna Cam- 
byse sur Psammenite M. Savary !e dit for- 
mellement dans ses lettres sur l Egypte.
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rou (30) qui en bornoit Ventrée. C’étoit sur! 
le bord de ce ląc que les pretrcs jugeoient les, 
actions et les ames des rois en grande céré- 

monie (31) (dans ces premiers tems), nous 
dit aussi Diodore. Les Egyptiens étoient 
fori attachés a leurs souverains; le deuil de 

la maison royale ćtoit ordinairement pour 

chaque famille un denil domestique, que Fon 
témoignoit pendant quarantejours,en public, 
par des habits déchirés, et dans le particulier 

_ par des abstinences rigoureuses. Ce deuil et 
Jes jetiaes Ctoient dirigés parles prétres (52). 

(30) Charon, en langue égyptienne, signi- 
fie nautonnier, Celui-ci étoitde seul qui pat 
avoir une batque sur ce lac , ow plutót sur 
les eaux d'un Marais nommé Achérusie, qui 
avoit a peu pres trois—quarts de lieue. * 

(51) Ces ceremonies, ainsi que toules celles 
qu se faisoićut en Egypte, regardoient les 
pres , et coltoient de. sommes immenses. 
On leur donuoit un talent d'argent, qui va- 

‘Toit alors mille éens , pour simplement em- 
banmerle corps d'un roi. Hérodote, t. 2. 85. 
Diodore, 1. pz 81. : 

(32) Diodore yondra bien convenir avec 
moi , que les pretres auroient dń laisser la li- 
berté et Fhonneur de -ces abstinences aux 
Egyptiens , puisqu’ils étoient si fort attachćs 
a leurs rois, qu'a leur mort ils dćchirójent 
leurs habits. Mais pent-éire étoit-ce les pré- 
tres qui for:Oient tout ce monde a paroiire 
@n lambeaux. Moyse ayoit conseryé encore 
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Ladurée de ce deuil ćtoit le tems que Von‘ 
gardoit le corps dans le palais du défunt. 

Apréstes quarante jours on apportoit le mort, 

conduit par les prétres et le ae au bord. 
du lac Charon. La une assembiće de pretres- 

juges., vétus d’une robe GR pourpre, et 

portant au col nne chaine Vor, ot pendoit 
un saphir sur lequel étoit g:ayée une figure 

sans yeux, que Pon disoit étre la Vérité. Le 

premier de cés juges faisoit signe au convoi 

darréter, puis demandoit au chet des prétres 
qui le conduisoit ce qu'ihavdit A dire | our ou 
con re le défunt. Celui que !’on interrogeoit 

répondoit comme il croyoit deyoir ré ondre. 
Apres quoi le grand juge se leyoit , et de-’ 

mrudoit 4 tous les assistans s'ils n’ayoient 

point Waccusation pronyće'a faire contrć ie 

mort: Le peuple alors pouvoit se plaindre, 
et on ćcoutoit, Sur cet avew public, chaque 
juge laissoit tomber un billet dańs une urue 

qui ótoi: au milieu deux. Cela ‘ait , le chef 
de tous les pretres ouyroit Pumie, et pro— 

noncoit a haute voix la sentence. Lorsqu’eile 

é$oit prononcée , tous. unanimement ex- 

clanient le mort dela sépuiture, et les prétres 

annongoient que son ame (35) seroit a jemais 

cette maxime. Foyez Lóvit, 10 » et lą; i 
figure dela Biiae, Nabad ef Abiud. 

(33) Berodoie, lib. 2, et plusieurs auteurs 
errante 
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errante, et souffroit des peines infinies. Mais 

si la sentence étoit al'avantage du défunt, on 

le passoit dans la barque , et Fassemblće pricit 
tes dieux de le recćvoir dans la compagnie 
des justes, et de Vassocier 4 leur bonheur. 

Des que le mort étoit arrivć de Vautre cóte _ 

du lac, des prétres couverts d'un grand voile 
sen emparoient , et Je portoient dans le tom 

beau qui lui étoit destinć. A peine le corps 
étoit-il entré dans le labyrinthe, que Je deuil 

général se changeoit en la plus grande ré— 
jouissańce publigue. La persuasion ou étoit 

le peuple que le défunt alloit étre admis au ; 

nombre des bienheureux, faiscit porter l’en- : 

thousiasme a extreme. Il paroit qu’on n’é- 

toit pas plus chagrin lorsque le corps alloit 

nous disent que ue les Bg gyptiens ont connu les 
premiers Pimmortalite de l’ame. Quelques- 
uns prétenvent que par Fame des hommes, 
ils ent ndoient leurs ouyrages, et qu'eile vi- 

Yout plus ou mois, selon ce que les hommes 
avoient > Lame eae onomes habitoit le 

Giel, celle des nayigateurs habżtoit les eaux., 

etc. Les Perses, nous dit-0n , figuroient le 

passage e de Pane ae ciel par un escalier élevé 

qul condnisoit & sept portes diiferentes : la 

R = étoit de płomb, la 2°, détain, Ja 
*. d'airain, ła 4°, de fer, Ja 5°. dę:brórze , 
a 62a? argent , et la 7°, dor. Gela si ignificit 

lessept pia: « tes qu Al oRiravtoćr; > Savoir, 
Saturne, Ver us , Jupiier, Mercure, Mars, 

la Line, et le Soleil, 
(4 
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aux enfers. Riches, nobles, se móloient sang 

distinction avec les pauvres etrles artisans. 

La familiarité des discours, Vindécence mó— 
me n'offensoit jamais personne ; les femmes 
méme, esclaves (54) en Egypte, se livroient 
a la joie la plus libre et la plus lascive. La 
profusion des vins, et par consćquent la dé- 

/ bauche, étoit surprenante : les sacrifices, les 
jeux de toute espece , les illuminations qui 
décoroient des m lliers de barques qui vo- 
gnoient sur les canaux du Nil, la musique, 
le chant, la danse; enfin tout ce qui peat 

Origine 

rendre une féte ćclatanie et compléte étoit 
eniployć par les Egyptiers pour le retour du 
Jabyrinthe, ou ja féte des funćrailles. Cot 
oubli des moenrs , et cette ivresse publique ; 
€toient, comme on le yoit, dirigés par les 
plus grands sages de Vantiquité. Cés fétes 
daroient quelquefois huit jours (35) ; elles 
éiolenttrés- frequentćes, n’étoient pasmoins 
ridicules les unes que les autres , ue se cé=. 
doient rien sur ce qni regardoit les excts du. 

(54) Voyez la qninzieme lettre de M. Sa 
vary, écrite du graud Cuire; il y détailie les 
niceurs ct leś oceapations des Egyptiennes 
avec la plus grande vérité. 

(55) M. Vabbé /Terrasson , auteur de la 
fdele traduction de Di core de Sicile, nous 
Git gue cęsfeścs duroiest qualquefois unmeis; 
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libertinage. II est diflicile de dócider les- 
quelles ont été les plus vicieuses , dans quels 
tems et chez quels peuples. Hérodote, nn des 
Plus anciens historiens , qui ait été initié 
aux mysteres des Egyptieus , ct témoin ocu- 
laire de leurs fates , ne nous en fait pas une 
description bien avantageuse (36), et nous 
montre , par les prójugćs de son tems, dont 
il est esclave , combien les préties qui exis- 
[DE 

rea 

(36) De toutes les parties de VEgypte, les 
Peuples se rendenten foulea la fete de Diane, 
A Bubaste; une multitude de bateaux voguent , 
‘Vers cette ville. Dans chaque barque , des 
musiciens accompagnent leur chant avec des 
cymbales et le tambour de basque; des hom- 
mes jouent de la flute, d’autres chantent et 
battent des mains en cadence. On s’arréte 
devant toutes les villes qui sont sur le pas- 
sage, et la musiquć recommence. Les fem- 
mes, s’abandonnant A Vivresse de la joie , 
agacent , par les propos les plus libres, celles 
qu’elles rencuntrent, chantent des airs liber- 
tins , et exćcutent des danses lascives. Lors- 
qu'on est arrivé A Bubaste, on immole pen- 
dant la solennitć des victimes innombra- 
‘bles; et Pon boit plus de yin dans un jour 
que dans tout le reste de Fannće, excepté les 
autres fetes. Plus de sept cent mille person 
nes s’y trouvent réunies. M. Savary qui rap- 
Porte ce passage , assure que Ion łait en- 
Core aujourd’hui toutes ces córómonies au- 
tour des tombeaux des Sautogs, et devant lee 
eglises Coptes, 

4 

Ha 
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toient alors, et qui Font instruit , étoient 

faux et orgueilleux. Enfin les mystéres de 

Bacchus, apportós en Gréce, 4 £instant de 

eur naissance (37), ne sont connus que par 

(57) P int de nations dans le monde qui 
aient oublié sitót ce qu’on leur ensełgnoit , 
ou quiaient eu latte aussi dure que les Egyp- 
tients. On sait qu’Osiris, puis Mercure , leur 
apprirent touslesarts utiles, et sur-tout celui 
de labourer la terre. Eh bien! Bacchus, fils 
aussi de Jupiter, aprés avoir fait la conquéte 
des Indes ( elles n’ont guére que trois mille 
lienes detour ), alla en Egypte, 0d il ensei- 
gna Vagriculture', planta la vigne et fut 
adorć. Il punit sévérement Panthće ( tous 
ceux qui ont établi de nouveaux cultes ont 
agi ainsi) qui vouloit s’opposer a ces solen- 
nités. Il est fort d.fficile de concilier le tems 
ow vivoit Bacchus avec celui ou le prótre 
Mélampe vint en Gréce. Aristée, fils dA pol 
lon, épousa Autonoé , fille de Cadmus; et 

. Meris, fille d’Aristée, recut Bacchus dans 
ses bras a l’instant que périt Sémeélé qui étoit 
enceinte de Bacchus. Ne mettons que trente 
ans pour Aulonoé, fille de Cadmus; trente 
ans pour Meris, fille d’Autonoé, et quarante 
ans pour Bacchus, pour ses voyages , Ses con- 
quétes et |’établissement de ses mysteres , 
nous aurons cent ans a retirer sur 159 ans 
(iems ol je piace Cadmus); restera 1419ans, 
Mélampe est venu en Gréce vers Van 1380 
avant J. C.; ii n’y avoit done que 59 ans tout 
au plus que les mystéres étoient établis en 
Egypte ouen Thrace, (une esten Afrique, 
et autre en Europe, dans la Romanie, sup 
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les excés honteux of BZ sy livroit. Ces 

fótes, nous djsent les historiens, se célé- 
broient par toutes sortes de dóbauches. Des 
femmes , appelées Bacchantes , vétues de 
peaux de tigres, toutes échevelées, tenant 
des thyrses (38) et des torches enflammées , 

poussoient des hurlemens effroyables, et pro- 
fitoient de ces instans de démence pour com- 
mettre mille actions impudiques et sangui- 
Naires (39). Ces extravagances se terminoient 

les bords de ’Archipel: il n’y a que toute la 
éditerranée a traverser ), lorsque les Grecs 

Tes connurent.On voit que pour ne pas mettre 
lachronologieen defaut, j’oublie qu A gónor, 

de Cadmus, ne batit la ville de Tyr que 
„281 1255 avant J. C., et qu Aristće , pére 
de Meeris , fut admis aux mystéres de Bac- 
chus par Bacchus meme. Voyez les articles 
de Cadmus, @ Aristée, de Bacchus, de Maris, 
etc. dans la fable. 

(38) Baton couyert de feuilles de vignes et 
de lierre , terminć par une pomme de pin. 

(59) Les mémes auteurs qui décrivent les 
bacchanales, nous disent qu’Orphée ayant 
perdu Eurydice, son épouse , eut beaucoup 
Windifférence pourviés femmes , ce qui facha 
tellement les Bactah ates , qu’elles s’irritérent 
contre lui, et le nt en pieces. Observons 
ier que ce méme \trphée, qui apporta aussi 
des mystóres en Gréce, étoit contemporain 
du pretre Mélampe , puisqu’Aristée, gendre 
e Cadmus, employa tous les moyens pour 

sćduire Eurydice sa femme. 
HG 
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par le sacrifice d'un bouc, animal consaerć 
au dien instituteur de ces orgies. Les fótes de 
Priape , fils de Bacchus, celles de Phallus, 

de Mercure, de Saturne, n’étoient pas moins 
inlames. Ce n’étoient pas 1a les seules divi- 
nités qu’avoient les peuples de Vantiquite ; 
ils honoroient encore, par les mémes excés , 
Venus, Cotytto, Persica , Prema, Pertunda , 
Lubentie , Volupie , etc. Minerve méme, 

que Ion regardoit comme déesse de la sa- 

gęsse , avoit une fote a Sais, que l’on célé~ 

broit avec beaucoup d’éclat, mais encore 
avec plus de licence. Il ne faut pas oublier les 

Tubilustries en Vhonneur de Vu'cain, dont 
les sacrifices consistojent 4 jeter des animaux 

vivans dans le feu. Les oracles cruels de Sa~ 
turne exigérent en meme tems des victimes 
humaines , et les souverains les plus intré~ 
pides ne balancérent point a faire égorger 
leurs gujets, leurs amis, et leurs propre 

enfans. Ce qui ćtonne , c'est que tous ces cyl 

tes, aussi ridicules que criminels, étoient 

ordonnés et dirigés par des prótres (41) ou 

(40) A Tyr, dit Philon de Biblos , d’aprés 
Sanchoniaton, et a Carthage, dit Rollin ; 
Waprés Philon, Quint-Cuce et Plutarque , 
€'ćtoit la coutume , łans les grandes calami- 
tes, que les rois immolassent leur fils. Leg 
Rhéniciens, les Cananéens, Jes: Israćliteś 
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Prétresses , et que le philosophe humain et 
juste, qui s’élevoit contre de pareilles absur- 
ditós, étoit accusć d'irróvórence envers 1cś 
dieux , et punis comme impie. ; 

Cicéron, qui desiroit ardemment que les 
mystćres de la bonne déesse redevinssent 
aussi augustes et aussi purs que l’idée que 
Jui en donnoient les écrits de Platon; Cicé- 
Ton (41), dans ses lois, se déclare fortement 
Contre toutes ces horreurs que lion célébroit 
la nuit » appelées saczzfices nocturnes. Deux 
Cents ans aprés Cicéron , Adrien: qui, par une 
nee. 

= 

meme , braloient inhumainement leurs en- fans , ou ceux qu'ils achetoient. Heradote ć 
V.7, Cap. 167, qui, dans ses récits , sur- 

Passe tous les historien: , nous assurent que pendant la bataille (elle dura depuis le matin 
i jar soir ) que Gólon, tyran de Syracuse, 
"ra aux Carthaginois, le général de ces der- Riers , nommć Amilcar, ne cessa de sacrifier aux dienx des hommes tousyivans et en grand nombre, ela n’empécha pes, comme on peut 
e penser, les Carthaginois d’étre vaincus. Par de tetles abominations , je laisse a juger € la sagesse et de la vertu des pretres. 
; (41) Cicéron est né a Arpine en Toscane , Pan 106 avant J. ©. II peroit qu’il n’avoit pas 
lus de o5.ans lorsqu’it vint A Athénes, dans 
@quelle ville il ne resta que deux ans , plus 
occupć a devenir le rival des grands orateurs ‘Gua passer son tems dans les épreuves de la 
connoissance des mysteres, I! mourut agć de 
65 ans, 43 ans ayant J. c. 
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foiblesse indigne d’un empereur tel que lui , 

fit élever des temples au jeune Antinous, 

lui donna des prétres, des prophétes, un 

oracle. Adrien méme crut devcir remédier 

aux abus des mystéres; il fit plusieurs regle- 

mens relatifs A leur célébration; mais comme 

de semblables erreurs ne peuvent se corrizer, 

Théodore en ordonna extinction totale. 

Sans doute, en se laissant éklouir par Vap- 

pareil pompeux des mystćres, par les scien= 

ces profondes que Pon y enseignoit , par les 

córćnionies imposantes, meme pour celui 

qui les occasionne ; enfin pay la morale que 

chaque initié devoit mettre dans ses actions , 

on a pu s’enthousiasmer pour ces pratiqhes 

plus singuljéres que religieuses. Mais lors— 

quw’on se rappellera les abns honteux pour la 

raison anxquelsles mysteres ont donnć lieu, 

qu'ils n’ont été institućs que par Porgueil et 

Ja cupidité, et toujours aux depens de la 

tranguillité et de la bonne foi des peuples, 

on conviendra sans peine, que quahd ils au- 

roient eu réellement pour but de rendre 

hommage au créateur de l’univers (42), ils 

(42) L'opinion que l’univers ne s’est pas 
formé par basard, et sans une intelligence 
qui le gouverne dans toutes ses r¢volutions , 
est trés-ancienne; l’auteur en est inconnu ; 
les poétes , les philosophes la tiennent des 
ancienslegislateurset thćologiens.Lacrćance 
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auroient encore été Vvicieux, puisqu’ils ne 
corrigeoient pasles hommes de leurserrenrs, 
et gu’on ne pouvoit y prétendre sans le 
cousentement des prótres, I] paroit plus 
simple de croire que PEtre tout parfait , mo 
teur et conseryatenr des mondeset des astres 
qui roulent et semblent se perdre dans lim- 
Mensité de espace , n’a jamais exigé de ces 
faux ministres de ces faux ministres de pa- 
reils honneurs , aussi futiles que vains, et 
que tout mortel sensible et juste a pu lui 
offtir en tout tems » et dans tous les lieux, 
8€s Voeux et sa reconnvissance. Ainsi , mal- 
&té le respect que I'on a pu avoir pour les 
mysteres, n’ayons pas Pincousćquence d'as— 
*urer, par une suite de conjectures peu yrai- 
Semblables , qu'ils étoient aussi augustes que 
divins : disons plutót que la foiblesse qui 
Maitrise le genre humain » qui porte les 
ommes a s’enthousiasmer pour les erreurs 

qu'ils s'imeulquent successiyement , en s’ap— 
Prenant a balbutier des mots ; qui les a fait 

égorger pour maintenir chacun sur des 

en est établie fermement, non-seulement 
AWS la tradition et dans esprit du yulgaire, 

Mais encore dans les mystéres et dans les offices Sacrćs de la religion, tant parmi les 
‘ © parmi les barbares : elle est ró- Fondue sur toute la terre. Plutarque , chap. €'lsis et d”Osini 

Zri$, 
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autels Teurs idoles plus ou moins ridicules, 

plus ou moins monstrueuses, qui les a en- 

gagés A faire boire la ciguć an sage Soerate » 

pour Je-punir de son inerćdulitć envers leurs 

faux dieux; disons plutót que cette foiblesse 

“qui, chez les Bleuthes, fait rendre les hon- 

ncurs divins au grand Lama, et chez les 

Tures regarder Mahomet comme un inspirć 

de Dien; qui, dans les Indes, fait revérer le 

fanstisme cruel et insensć des bramines, des 

bonześ, des Talapoins, et les exces honteux 

des Sautons chez les mahomótans ; disons 

plutdt enfin que c”estcette foiblesse quia fait 

naitre cette grande vénération pour lesmysté- 

res. C’étoit ce qu’il y a de lus merveilleux guily P 

et de plus imposant pour ce temps-la : le 

philosophe y désiroit ce qui n’y étoit pas, 

et les autres croyoient y voir ce quin’y avoit 

jamais eté. 

CHAPITREY. 

Sciences que possédotent les ministres 

des mysteres. 

Gy qu'on enseignoit dans les grands mys= 

tóres ( nous disent Siromate, l. 5, et M. 

Court, de Gćbelin) , concernoit Vunivers ; 

„ s'toit la fiu, le comble de toutes les ins= 



dela Maconnerie Adonhirumite, 95 
truetions ; ort y voit les choses telies qu'elles 
sont; on y envisage la nature et ses ouvra— 
ges..... Cela peut avoir été, mais dans quel 
tems, et quelles en sont les preuses? Les‘ 
Egyptiens ont conuu et cultivć les sciences 
€t les arts; rien nest plus vrai, rien n’est 
plus authentique : en sont-ilslesinve:tenrs, 
ou les tenoient-ils de quelques autres peu-. 
pies? C'est e que nous n'avońs jamais su, et 
consćquemment ce que nous ne saurons ji— 
mais. Contentons-nons donc de démontrer 
ici la mauvaisé foi et la ‘crédutité ignorante 
des premiers philosophes qui ont écrit, et 
prouvons, par Vhistoire meme, que si nous 
n/avions encore sous les yeux ces pyramides 
€tonnantes, ces colonnes , ces obelisques , 
ces sphinxs , et ces temples ruinćs que Pon 
rencontre 4 chaque pas en parcourant E- 
gypte moderne (1), mous serions en droit 
de douter que les Egyptiens aient seulement 
connu architecture, tant les récits et les 
assertions des historiens sont exagérés et ri- 
diculeś, Le plus déshonorant pour la raison 
et pour les lettres, c'est gne les anciens ne 
sont pas les seuls auxquels on puisse faire ces 
*eproches, 

(1) Tous les yoyageurs s’accordent assea 
Sur eptte yeérité. 
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Josephe, contre Apion (2) , Vabbć Banier, 

et mille autres, nous disent que dans les 

tems les plus reculćs, meme avant le dé- 
luge , les Chaldéens ayvient en soin de con- 

server par des inscriptions publiques, et par 

d/autres monumens, le souvenir de tout ce 

qui s’étoit passé, et de faire écrive ces annales 

par les plus sages de Ja nation. Ptolomée dit 
que Xixutrus, qu’on imagine étre Noć, dé- 

posa dans la ville de Sipphara, des memoires 
qwil ayoit composćs avant le dćluge : ces 

mémoires furent caché; sous terre dans la 

ville du soleil ( Sipphara). L’abbé Banier 
continue, et dit qu’il n’est pasdoutenxgu A- 
lorus , premier roi des Chaldéens, soit Adam , 

et Xixutrus, dixieme roi, scit Noé. Comme 

dans V histoire fabuleuse des Chaldćens, rap- 

portée dans la chronique du Syncelle (3), il 

(2) Apion, Egyptien , ennemi des Jnifs, 
grammairien grec oualexandrin anteur d'une 
histoire surl’Heypte , florissoit l’an fo 4eJ.C. 
Hi vinta Rome Sous Caligula, empereur, Pan 
57. Flavius Josephe, juif de race sacerdótale, 
né Van 37 dej. ©. , florissoit sous Neron et 

*Tespasien , c’est-a-dire depuis Van $3, eh il 

viut A Rome, jusques vers Fan 80 de 3, 0. 
(3) Syncelie est un nom que Vou donnoit a 

un homme placé aupres d' un patriarche pour 
étre témoin de ses actions. Le nom de celui- 
ci est Georges: il vivoit dans le huiticme 

. gidcle. Il a écrit une chronographie d'aprts 
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«st dit que sous ce dernier roi il arriva un 
deluge qui détruisit le genre humain , et que 
Cronos (Saturne ) (4) apparut en songe 4 
Xixutruś, qui lni ordonna d”ćcrire Porigine, 
Phistoire et la fin de toutes choses, et de 
cacher sous terre ces mémoires. On conclut 
de 14 que histoire du monde fut écrite et 
conservée pour instruire les descendans de 
Noe. 
Au lever de la canicule, rapporte Diodore 

dans son histoire , le Nil rompit ses digues, 
“et se déborda d’une maniére si furieuse , 
qu'il submergea presque toute VEgypte, et 
Sur-tout cette partie, dont Prométhée étoit 
gouverneur; de sorte que peu @hommes 
śchapperent de ce déluge. L’impétuosité de 
SC 

la chronique d”Eusebe, éveque de Césarée , 
Mort en 558. Ensebe ayoit eu pour guide 
Porphyre et Jules Africain , historien chré- 
tien du troisiéme siécle. Juies 6toit xedevable: 
de ses ouvrages A Vhistoire phenicienne de Sanchoniathon , que Philon de Bibios , mort 
au commencement du denxiéme siécle, avoit 
traduite en grec. 

(4) L’abbé Banier, t. 1, p. 156, dit que 
Saturne, seion opinion la plus commune, 
Viyoit du tems d’Abraham, vers Pan du 
Monde 2035, 1914 ans avant J. C.; puis ił Nous dit aprés que Sa turne régna environ 62 
ans, qwil a commence 1842 ans avant J. C. 5 “an du monde 2162, et qu’il est mort Vay 2224, quelque tems avant Inachiis, 

x 
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ce flenve lui fit donner le nom d'Aigle, 

« Chaque année, dit M. Court de Gébeiin, 
» p.524 ) le 
» pa 

Nil couvroit de ses eaux les cam- 

5nes des Egyptiens: ii ne faisoit qu'une 

vasie. mer «e ces fertiles plaines, que le la— 
boureur ayoit enibellies avec taut de soins. %

 
w
 

Quelles ne dureut pas tre'sa surprise et sa 

douleur, la premiere fois qu’il se vit ex- 
L ; 

posé a une inomi ation, qui , partout ail-- 
leurs , auroit trainć A sa suite la famine et 

la désolation. Tand:s que Promethée , con- 
finue-t-il, changeoitila face de PFEgypte, 
qwii faisoil naitre des moissons et des peu- 

W
Y
 

w
 
v
y
 
£
 
v
 
W
 

ples dans des lieux jusqu’alors a kies et 

sauvages (5) , le Nil, au moment de ła ca- 

B
Y
 

nicule, vient couvrir toute la contrće, et 

semble renverser tous ses travaux : Promé- 2
 

Y
 

thée estobligé de s'enfuir sur les monta- 
» gues; Jupiter attache au mont Caucase; un 

 » aigle (d’autres disent un vautour ) ronge 8 

(5) On voit.a présent que ve n’est plus 
Osiris , Mercure, Esculape , fils de Ménés, 
premier roi d Eg; 
ćzyptiens de se manger , et qui leur appri- 
rent les arls; est Prométhée Mais pour 
aatoriser M. Court de Gébelin, je ne trouve 
guere que Je poéte Eschyle qurnaus dit que 
Prométhie fat un prince qui inventa les’ 
sciences et les arts. C’est Vabbé Banier qui 
nous rapporte ce passage , pag, 156, 

pte, qui empéchérent les. 
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son ceeur(la fable dit son foie}; et cet aigle, 

s ćcrie M. Court de Gebelin, est le feuve; 

» son coeur et ses campagnes ; pir le quelles 

w
y
 

» il s’est s'acrifie , ou il avoit mis tous ses 

» soins , qui avoient recu toutes ses avances 

» pour étre en culture », 
Tl explique ensu te le mont Caucase, en 

disant qu’il signifie une montagne, et con- 

‘clut que cette montagne n’est autre que les 
deux moufs Cassius , dont un,’ dit-il, ser- 

yoit de borne, entre Te et la BRE: 
et Peutre entre la Palestine et la Syrie; ainsi 

M. Court de Gebeliu, pour expliguer par des 

aliégories PHistoire fabuleuse de Promé- 
thee, veut que Egypte ait été hubitée et 

cultivée avant que le Nil exis‘at, ou tout, 

au moins se debordat. Qwetoit done I E- 

gypte on il ne pleut jamais, qui na d’autre 
eau que celle du Nil, qui west fertilisce que 

par le débordement de ce fleuve ? Voila oh 
nous mćne ła passion de faire un systćme, 

et de vouloir juger des choses qui se sont 

passćes des milliers d’années ayant nous ek 

sur lesquelles nous n'avonsaucnne prenye (6). 
‘Ss 

6) Be rt, ministre protestant dans le 

1y . siécie, veut absolument que Prométhée 
soit M: "Hog > dont parie de © Ec riture Sainte. 

Pour moi, j’avoue que je corinois Prométhée 
que par la fible. En lisant le déluge chimć- 

La 
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Enfin, M. Court de Gebelin nous assure 

„que Mercure est l’inventeur de l’astronomie 

( Cal. p. go ) Les Egyptiens , nous dit-il (p. 
18. ), connurent de trés-bonne heure la di- 
vision des jours , en douze parties égales; et 

‘ils les désignoient dans leurs allégories , par 

T'embleme du Cynocephale. Puis ( p. 19. ) 
les Egyptiens ont inventé la division des 

jours, en dewze parties égales. Diodore ( 1. 

5, ch. 10. ) assure que les Babyloniens divi- 

rigue de Deucalion, roi de Thessalie, on 
apprend que Prométhée étoit pére de Deu- 
calion , que ce dernier eut un filsnommć 4m- 
phyction, quirégnaa Athénes 1523 ansavant 
J. C. Ainsi, quand Prométhée, grand-pére 
d’Amphyction, auroit régné cent ans ayant, 
ceut été Fan du monde 2381 , 1623 ans avant 
J.C. A cette époque, il y avoit long-tems 
que PEgypte étoit habitée, puisque Abraham 
y étot venu lan du monde 2034, 297 ans 
avant Prométhée. Plusieurs auteurs próten- 
dent encore que cette fable de Dencalion et 
de Prométhée est fondée sur Vhistoire ; voici 
ce qwils rapportent: « T/an 1500avantJ.C., 
Deucalion, fils de Prométhée , régnant en 
Thessalie , le cours du fleuve Pénée fut arrété 
par un tremblement de terre , a Fendroit ot 
ce fleuve grossit ses eaux de qnatre autres , 
et se dćcharge dans la mer. Il tomba cette 
‘année une pluie si abondante, que toute la 
Thessalie fut inondée. Deucalion se sauva sur 
le mont Paruasse. » Tout cela ne me semble 
pas expliquer l’histoire de Prométhée en 
Egypte. 
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soient le jour en douze parties égales; que 
chez les Egyptiens , Saturne découvrit par 
Vassiduité de ses observations , le cours-du 
Soleil, de la lune et des astres. Philon Jo= 
seph et plusieurs autres, pretendent que la 
division du tems en sept jours , étoit con- 
une de tous les penples, et étoit aussi an- 
cienne que le monde ( p. 87. ) Les Egyp- 
tiens compttrent les jours depuis un, jusqu’a 
trente : tel étoit leur calendrier ( p. 88 ). 
Les Egyptievs comptoient par semaine de 
Sept jours; et par dixaine, ce qui faisoit 
trente-six divisions par an, achacune des— 
quelles presidoit un gónie » vommé Dócan. 
Les Egyptiens ( p. go. ) appeloient le pre= 
Mier mois et le premier jour pe ce mois, 
thot, nom de Mercure, qui signifie signal , 
€t crainte qu’on ne l’oublie, M. Court de 
Gebelin , nous répéte, Ala page 183, que les 
Egyptiens, qui avoient divisé leur pays en 
trente-six Nomes ou Gouvernemens, di- 
Vistrent ćgilement Vannée en trente -six 
Portiuns €gales, de dix jours chacune ( ils 
WWoient vraisemblablement déja oublić les 
Sept jours ), et ils mirent chacune de ces 
Portions , sous la protection d'une Divinitó 
Particuliere , qu’on appeloit Décan , qui 
sienifie Inspecteur, Obse:vateur. Chaque 
Mois étant sous la protection de trois Dé- 

"13 
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cans. Le premier Décan,.du signe du lion; 

s'aspeloit Kaarkuoumis ou Kholknoubis : 

ii est représenté (7) par une téte humaine ,.a 

septrayous, avic une grande queue de scor- 

pion, et łe signe dt sagittaire sous le men- 

ton. An dessous 4e cette téte est le nom de 

Tao , suivit dy mot Anok, qui avec le nom 

du Dócan, font cette inscription ( je suzs 
Tao), Cest-a-dire Jehovah, ou le Dieu 

(7) Dans PAnt'quite expliquée du pére 

Montfaucon, ilya, dit M. Court de Gebe- 

lin, Cal.p 4o, un almanach égyptien en 

douze colonnes , contenant cuecune le nom 

de chaque mois, le nombre des jours et leur 

longtieur , aiusi que celle des nuits; le signe 

dans lequel le soiel! se trouve , les fetes, les 

sacrifices, etc. Cela est vrai; mais de quel 

teams est cet almanach ? Ce n’est sirement 

pas du tems d )symandias. ansi que M, 

Ceurt dz Gébelin paroit le croire. 
(9) On vient de lire plus'haut que les 

Egyptiens comptoient par dix jours; 36 fois 

10 font360, nombre q e je prie de reten r, 

en observant qu'il falioit alors que PEgypte 

fat une province considerabie pour étre par— 

tagóe en 36 gouvernemens. On peut voir 

en méme tems que les Egyptiens avoient 

deja beaucoup de divini és, puisqu’on vient 

Wen. comater 56 de particuliéres pour ies 

jon Nous apprenons a la page 187, que 

Khnoubis est un mot śgyptien qui signifię 

or, et dont on a fait Anubis, gaxdien des 

portes célestes. 
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1 étoit impossible ( dit toujours M. Court 

de Gebelin ) que les premiers peuples qui 

dścouwr:rent le cours du soleil dans le zo- 

diaque, ne fixassent , as leurs annees , soit 

soit au solstice d’été ou d”hiver, ou a Pequi- 

noxe de Vautomne ou du printemps de leur 

climat. Quelle raison auroient-iis eu pour 

prendre une autre époque ? Les Egyptiens 

croyoient que Punivers avoit été cree & I'E- 

quinoxe d@automne , ou commence la lune 

de Septembre ( pag. 180). L’année Egyp- 

tienne commengoit A la iune d’Aott ( pag. 

282 ), par Thot , nom de Mercure, Ensuite 

Osiris, Isis, Vulcain, ou ie bon Principe , 

Typkon, Horus , Pan , Agathodemon , 

Nephtys, Ammon, Athyr, ou Venus, Mar- 
pocrate et Horus, ou les Gémeavx. A la page 

179 , Court de Gebelin nous avoit dit que 
Mercure ( ou Anubisa tere de chien ) prési- 

doit a lalune de Juin, au signe du Cancer. 

Osiris , qn'on dit Gire le Jupiter des Egyp- 

tiens , présidoit A ladune de Juillet , au signe 
du lion : le lion devint , par la suite , lem- 

bleme de Fimondation du Nil; c’est pour 

cela, dit-on, selon lui , que dans les hićro- 

glyphes des Egyptiens , on voyoit des per- 

sonnages & tete de lion , qui tenoient des va- 

ses remplis d’eau du Nil. Isis, femme d’Osi~ 

ris et symbole de la nature fóconde , présix 
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doit a la June d'Aońt( apparemment que 
Mercure avbit cédé sa place ), au signe de 
la Vierge. De ces denx s'gnes ) le lion etla 
Vierge , les Egyptiens formérent le sphynx, 
moitić femme et moitić lion, embléme de 
Vinondation du Nil. Vulcain » Dieu dufeu, 
ou le bon principe , prósidoit 4 la lune de 
Septembre: Typhon, le mauyais principe, 
prósidoit A la lune d’Octobre „au signe du 
scorpion. Horus, présidoit A la lune de No-= 
vembre , au signe du sagittaire , moitié hom- 
me et moitié cheval. Pan ( qui signifie tout, 
ou le Seigneur ) étoit le Dieu des campagnes, 
qui étoit tout, tandis que les Villes n’étoient 
encore rien (9), présidoit A la June de Dé- 
cembre , sous le signe de capricorne. Pan 
étoit représenté avec des cornes , des pieds 
etune barke de bouc, Ce signe étoit trós- 
bien choisi, dit M. Court de Gebelin, page 
-181, pour le mois de Decembre , parce qwa- 
lors au solstice d’hiver , le soleil remonte eu 

Origine 

\ 

(9) Par cette manitre de juger que la 
ampagne étoit tout , tandis que les villes 

n’étoient rien, i] sembleroit queles hommes 
cennoissoient Pavantage de la campagne sur 
les villes, avoient tous les outils nécessaires 
pour Vagriculture , étoient convenus d'ado- 
rer les mémes dieux, pessédoient eufin une 
partie de Pastronomie avant que de vivre en 
société, 
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haut des cieux , semb!able A ła chévre qui 
escalade toujours. Agathodćmon ; le bon 
gónie ) désigné par le canope , ou par ce 
vase que le verseau tient dans ses mains ‘ 
présidoit A la lune de Janvier (10). Nephyrse, 
Déesse des frontiéres maritimés (11), pre- 
sidoit au mois de Feyrier , au signe des pois= 
sons ; Jupiter a téte de bellier , prósidoit 2lą 
lune de Mars’, sous le bólier. Vénus , ou 
Athyr , présidoit A Ja lune d’Avril >. sous le 
signe et ’embléme du taureau. Horus et 
Harproc'ate, enfans gómeaux WIsis, prési- 
doit a la lune de Mai, aux signes des gé- 
meaux. Enfin , M. Court de Gebelin ( Ca- 
lendrier ), Vabbé Pluche ( Spectacle de lą 
nature ) de Vignoles (12) Chronologie de 

(10) Le douze de cette line, qui répond 
au'6 de janvier, dit M. Court de Gébelin = 
pag. 151 , les prétres alloient puiser de Ieau 
soit A la mer ou dans le Nil, et venoient la 
verser daus les temples. Les chretiens orien= 
taux ont Conservé cet usage d’aller puiserde 
Veau a miuuii le 6 de janvier, en mémoire de ce que J, C. fut baptisć ce jour-la, et de 
ce que, par ce baptéme, il purifia les eanx. 
Tis conservent cette eau jusqu'a l’année sui- 
vante , ow elle fait place a dautre. 

(11) On connoissoit donc la marine alors , 
ou tout au moins le prix de ses frontiéres. 

(12) Antoine Pluche ,né& Reims |!’an 1688, 
mort en 1861. Son Spectacle de la Nature 
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VHistoire-Sainte ), nous disent avec la plus 

grande assurance , qu’avant le dćluge les 
acnées n/ayoient que trois cent soixante 

jours , parce que le soleil ne quittoit pas Vó- 

quateur , et que luxe de la terre ¢toit paral- 

le'e A celui du soleil (13), M. Court de Ge- > > 

seroit pent-ćtre le livre le plus recomman- 
dable et le plus nstructif pour les jeunes 
gens, si Pon en: tiroit que'ques erreurs, et 
quelques assertions fausses. Alphose de Vi- 
‘gnolless uć en Languedoc, j’an 1549, calvi- 
niste , morta Bórlin Van 1744, fut un savant 
fort esttmć du roi de Prusse , et grand ami 
de-.Lćibnitze ; > 1 

(13) Comment des hommes instruits, qui 
écrivent pour ćclairer les autres, osent-ils 
faire de parei les assertions ! Quelles consé- 
quences ne pent-on pas tirer de ces passages! 
La premiere qui s’offre naturellement est de 
juger que celle pni.sance si sage qui entre- 
tient cet accord parfait , cette harmenie ad— 
mirabie daus Je mouvement des corps cé- 
Jestes, avoit ma] cong cet univers, et pro- 
fita des défauts de ses ci ćatures pour les punir 
et retouchex 3 son ouvrage. Notre amour— 
propre va jucqi’a croire que tous ces globes 
immenses qui byillent au-dessus de nos tétes 
sont tous faits pour de foibles composts de 
ce te matiére , tels que nous, dont la masse 

nest “qu'un pojnt dans Pótendue, 
Nous sommes aśscz audacieux pour nous per- 
sw der qu’un de nos eris, un de nos mouve- 
mens, foree Piitre éternel, immusble, im- 

a changer ie plan et Vordre de ce 
zmć de sa propre Vólontć. * 
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dela Mdęonnerie Adonhiramite, a 
belin ajoute que ceux qui survécurent & 
bouleversement ‘général , ne durent pas sen 

tir de leng-tóms la necessiić de perfection- 
ner cette année de trois cent sóixante jours: 

que quand ils Fauroient apercue, les mo- 

Jens propres a y parvenir leur auroient toż 
talement manqués; ainsi que Vannée nut” 
€ncore pendent quelques siécles que trois 
Cent soisante jours. Puis la page sutyante 
(126) ildit que ceux „qui réparérentlaperte de 

Pancien monde , accoutumés A cette année 
de trois cent soixante jours, ne tardérent ‘as’ 
A s’apercevoir que ce caleul ne-s’accordoit 
Pas avec Je mouvement des astres; ; qne cetie 
dćcouverte ne put ćchapper aux de gy ptiex 
attendu que Vinondation du Nil‘ et ie ee 
du brillant Sirius, ou de la canicule, reve- 
noient toujours 4 la mémesépoque , s’acco:— 

_ doient avec le cours du soleil, et non avec 

Vannée de trois cent soixente: et quy’erfin les 

Cing jours furent mis & la suite-des douze 

Mois. Peux savans se sont accordés, cónti- A 

nue M. Court de 

noissances asironomiques des Chinois, dés 

eut de leur empire (de Vi- 

Ils ont ayancć (Piblio- 

-belin, au sujet des con= 

le commencem 

guoles et Fre 

ćret ; né-a Paris oa 1683, 
, an an apres de 1 s, 

orain de EEE et pius Fróćret, conte 
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_ theque germanique, l. LĄ , pag. 14a; et mé- 
moires des inscript. t. 29 , in-12 ) que depuis 
Yao, ow depuis quatre mille ans ( 15), Van- 

née civile a toujours été la meme pour les 

sentiel; et que les changemens qu'on a faits 

de tems en tems 4 son calendrier, n’ont 

eu pour objet que de ramener au jour vrai les 

nouvelles lunes. Outre Vannće civile , qui 

ćtoit. lunaire, les Chinois eurent, dés le 
tems d/Yag , une année astronomique ou 

soląire , supposée de 565 jours 6 heures, et 

dont chaque 4°. année étoit de 366 (x6). C'est 

jeune gue lui de 39 ans, connoissoit la chro- 
nologie du savant calyiniste. Quoi quil en 
soit, on peut remarquer ici que ces deux au- 
teurs , aussi peu exacts et aussi peu surs que 

tous les autres, ont chacun leur systóme 
particulier , et qu’ils ne s’accordent-que sur 
des points hasardeux et souvent faux. 

(15) M. Court de Gebelin, qui cite Fréret, 
n’est presque jamais exact, ni dans ses cita- 
tions, ui dans' les époques gu’il emprunte de 
ce Freret, lequel met ici plus de 4000 ans. 

(16) Encore une fois je ne nie rien ; mais 
je ne crois les choses que lorsqu'elles sont 
vraisembiables, et qu’elles sont ou peuvent 
étre généralement prouvees. M. de Gébelin , 
qui croit a tous les déluges imaginables, au- 
roit dd se ressouvenir que le premier sur le— 
quel il s'appuie tant de fois, le plus ancien 
dont il soit parlé dans Lous les curonologistes, 
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C'est un fuit, dit encore M. Fróret , prou- 
vé par łe Chouking, un des plus anciens 
livres classiquesdes Chinois. L’intercallatiou 
dune treiziéme lune, on d'un treiziéme 
Mois , est egalement prouvée par le méme 
ivre. L’année astronomique chinoise , com- 
Mengoit au solstice d’hiver. A la page 81, 
de son calendrier , M. Court de Gebelin 
tapporte un passage du Chouking qui dit: 
% Les anciens rois de la Chine, au sep- 
time jour , appelé le grand jour „faisoient 
fermer les portes des maisons; on ne fai— 
Soient ce jour-la aucun commerce, et les 
Magistrats ne jugeoient aucune affaire. » - 
Cetoit-la, ajoute-t-il, le caliendrier ; et 
nn 

estle dólue que la bible dit étre arrivé Fan 
u monde 1656, et fini l’an 1657; et que l’opi- 

Uion la plus commune, d’aprés de Vignoles et 
Fyćret, est que lao fut empereur de la Chine 
‘an du monde 1647, 10 aus avant le dóluga : 
Qu’ainsi , dans ce tems , les annćes avolent 
dEja 565 jours et 6 heures, etc.; que axe 
€ Ja terre n’étoit donc point paralléle a 

Péquateur; et qu'enfin Vannóe n’étoit donc 
Pas de 360 jouis, comme il a osć Vassurer. 

seryons encore que V’épogue du regne 
"Tao » st Fanciennctć des Chinois , ne sout 

Pas moins coutredites et plus certaines 
que Vhistoire des autres peusies Ge Panti- 
Guiić, 
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voici les conséquences qwil tire de ce pas- 

sage, 1.,p. 82. 

On ne peut donter (ce n’est sfirement 

quw une manicre de parler) d'apres cela que 
la division des jours par semaines, n/ait 

été connue des la plus haute antiquitć. 

2°. Puisque ce calendrier, qui étoit com- 

posć de semaines, est appelé Vancien ca- 

lendrier, cet usage n’aura été abandonné 

qu insensiblement. 5°. Puisque cette division 

par semaines a cessć ( on a oublić sans doute 
de donner Pépoque ot elie a commencć ) 

d’étre en usage dans la Chine, la méme 

chose peut étre arrivée en Vautres contrées , 
en sorte qu’on ne sauroit conclure qu’elle n’a 
jamais été amployće par les peuples mémes, 

chez lesquels on n’en trouve actuellement 

aucune trace. 4°. Que les Chinois, en at- 

tribuant observation du septieme jour aux 
anciens rois, semblent désigner les rois 

antćrieurs a Yao (si ćloignó que Ion vou- 
dra ) et faire entendre par ce mot de grand 

jour, le jour du jugement dern'er de la fiu. 

du monde. 5°. Et voyant la semaine en 

usage chez les Chinois, dés la plus haute 

antiquité, on ne peut plus douter (croit-il 

qwil y ait eu des incrédules depais qu'il 

nous la dit?) que la division septénaire 
des jours, n’ait été en usage long - tems 

— 
r
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avant les Hébreux , et avant Moyse ; et que 
ce législateur ne fit que lui donner une 
nonyelie force: et en effet , aprés avoir dit 

que Dien sanctifia le septieme jour (18) , 
il dit qwil en fit un jour de repos : ce qui 
ne pouvoit étre qu’en prescrivant aux pre- 
Miers hommes, Vobservation de ce jour, 

P. 82. Moyse en renouvella l'usage , en y 
ajoutant un motif puissant pour les 1ié- 
breux : est que ce jour -la ils avoient vu 

rompre leurs fers, dont Egypte les avoit 
accablés si long-tems. » Enfin, p. 142 , puis- 

que les Chinois avcient fai: cette décou- 

Vertefan tems d’Yao, les Esypiiens, non 
moins habiles dans Fastronomie, pouvoient 

trés-bien Favoir faite de leur cótć , sousłe 

Tegne d’Athothis (19). Le savant Newton 

(18) Atting, dans son traité sur laGénese, 
Soutient que le mot jour, dans Peźriture , 
veut dire semaine; et qu'eafin lisant ces 
Mts jours, dix, Génese 24, 8, 55, i! faut 
€utendre semaine : ainsi, au compte de cet 
Ścriycin, la semaine a été de 10 jours. 

(19) On ne doit pas étre étonné que Pen- 
née et les semaives soient connues en Egypte 
du tems d’Atbothis , que beaucoup de 
chronologistes placent 1237 ansavant J. C., 
puisque nous yenons de lire qu’avant Moyse, 

gut soitit d’Egypte 1491 ans avant J. C., 
tout cela étuit Gonnu, 

K 2 
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(Chron. sous l'an 884), suppose que les 

Egyptiens se servirert de Vannée de 350 

jours, jusqu’au neuvieme siecle avant J. C.: 

que c'est Ammon , pere de Sésostris, qui 
ajouta les 5 jours al’année (20). De Vigno- 
les dit que c’est 1522 ou 1393 ans avant 

J. C., 438 ans avant Pepoque donnée par / 

Newton ; et dit gravement que ce fut le 20 

juillet , un samedi, jour regardé comme 

celui dela naissance du monde ; cependant 

il remarque encore que dans la tradition de 

Plutarque , lorsqu’il parle des murailles de 

Babylonne, qui avoient trois cent soixante- 
cing stades, c'est parce que de son tems 

Yannée ayoit 565 jours, ou ces murailles 

ont été construites par Sćmiramis , lan 

2164 avant J. C., par conséquent en As- 

syrie on connoissoit cette année tant dis— 

cutće , 842 ans avant l'ćpoque quw'il en 
donne lui - móme, et Frćret, contempo- 

rain de Newton et son adversaire , pretend 

(20) HI_nait ici une difficulté insurmon- 
table : Newton est le premier et le seul 
qui ait placć Sésestris dans le neuvieme 
siecle avant J. C. Des milliers d’auteurs 3 
qui pre ‘tendent suivre Usseévis 2 Misent quik 

régnoii_en 1720, ou tout au moins 149: ans 
avant J. ©.
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que 5 jours furent ajoutés 2784 ans avant 

J. C. De Vignoles s’autorise sur un passage 
de Lucain (21), ot il fait dire par César A 

Achorće , prétre Egyptien , que les prétres 
ses prédécesseurs n avoient pas fait de diffi- 
cultés de décoavrir leurs mystéres A Platon; 
et sur un antre passage de Strabon (22) , 

qni dit qu’Eudoxe et Platon demeurerent 
treize ans a Heliopolis ( Platon ne le dit 
pas ( et. apprirent des prótres Egyptiens 

que pour rendre Varnée complette , il fal- 

loit ajouter aux 565 jours quelques parties 

du jour et de la nuit; c’est d’aprés cela 

que les savans que je viens de nommer, 

conjecturent. Je puis encore rapporter ici 
une autre remarque de M. Court de Gebelin, 

Cest qn'il nous assure que le cercle d’Osi- 
mandias, dit-on, roi d’Egypte, 2134 ans 
avant J. C., ćtoit un almanach vraiment 

royal, parce qwil étoit d'or, qu'il avoit 

une coudte d’épaisseur , et 365 coudées de 

Circonférence. Ce qui prouve toujours les 

R 

(21) Lucain „ poćte, florissoit sous Neron, 
est Mort vers Ian 65 de J.C. 

. (22) Strabon , philosophe et historien flo- 
eae sous Anguste, emperenr , jusqu’a 
ah 14 de J C. Nous n’avons de Strabon’ 

qu une gćographie. 
K3 
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cing jours ajoutćs A lannte; et Scaliger (24) 

dit ( Cauones Isug.g.t.5, p.271 ) que Jules 

Origine 

César fut le premier qui fit cette intercal- 

lation, et que les Egyptiens ne s’en servi- 

rent jamais. Malgrć cela beaucoup d’auteurs 

Ye citent, lorsqu’ils veulent prouver que 

les ancieus ont connu notre aunée solaire. 
Je ne finirois pas si je voulois rapporter les 

différences étonnantes qui se trouvent entre 

tous ceux qui ont youln fixer le tems, oa 
Jes connaissences humaines ont commence ; 

je me conteute donc de terminer cet article 

de Vannée,en semaines de 7 jours, par un 

sentiment singulier de M. Court de Gebe- 
lin, p. 493 : Il conelut « que les 50 filles 

d’Egyptus, et les 5o filles de Danaus, sont 

les So semaines et de jours et de nuits, qui 

sont effet des révolutions de la lune , que 

les 7 fils de Rhéa siguifient les 7 soleils ou 

les 7 jours, et les 7 fillles d’Astarté, les 7 
nuits.» (£. 2, p. 51-) (25). Si Ton sen 

(24) Joseph-Juste Scaliger, né a Agen, 
Van 1540 de notre ere; calviniste A 22 ans, 
mort a Leyde en i609 , auteur de plusieurs 
ouvrages , entr’autre d'une chronique d’En- 
sebe avec des notes : Canones Isagogici, 
etc. 

(25) M. Gebęlin auroit da s’apercevoir 
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rapporqe au pere Montfaucon (23) , cité par 
M. Court de Gebelin, le calen.rier des 

que tout cela ne prouve pas queles Egyp- 
tiens aient été fort insiruits , que 50 furs 7 
ne font que 550, que ce nombre n’est nul- 
lement celui de Vannée, soit solaire ou lu- 
naire, et que cette explication allégorique 
ne se vapporte d’aucune maniére a ses 500 
jours, encore moins a 355 jours , 5 heures , 
4) minutes,15 secondes , dont notre année 
solaire, est composée. Je crois ne jamais 
trop faire remarguer que des monceaux de 
livres sont remplis de suppositions , d'er- 
reurs ci de fictions semblables 4 celles que 
Vonvient de lire dans ce chapilre. Un poéte 
s'est-il avisć de personnifier les vices , les 
vertus ? Un superstitieux fanatique aura-t- 
il eu Paudace de crier au miracle sur ses 
Visions, sur ses supercheries , ensuite les 
chronologistes et les historiens ont épuisé 
jéur cerveau , leurs connoissances , pour 
trouver des dates & ces fantOmes, et gros- 
sir des in-folio de ces mensonges , surles- 
quels les compilateurs ont fait des citations. 
Queile gloire tes gens de lettres attachent- 
ils done 4 vouloir juger ce qu'iis ne con- 
noisseut pas? a refuter des erreurs, par des 
erreurs plus dangereuses encore pour les 
études et la raison que les premieres ? 

(26) Bernard de Montfaucon, né Van 
1655 de notre ére, en Languedoc , bćnć- 
dictin en 1675, est un des auteurs qui ont 
je plus écrit; il y a 44 volumes iz-folio de 
sés ceuyres. Son antiquité expliquée est avec 



116 

Egyitiens ćtoit tres-simple : dans le mois, 
so:t solaire , ott iln*y avoit qu’une , deux, 
o. quatre {¢tes tont au plus; mais en ró- 
compense ily avoit beaucoup de prenves de 
leur superstition et de leur croyance A l’as- 
trologie. Hósiode (27) est incontestablement 
le premier qui nous ait dit que les nombres 

Origine 

Je supplóment en 15 vol. in-folio. Cet on- 
vrage , ainsi que les transactions philoso- 
phiques, ont beaucoup serviA M. Court de 
Gebelin, 

(27) Hésiode , poéte grec, vivoit avant 
Homere, ou tout au moins étoit so.: con— 
temporain ; ses ouvrages sont, 1°. un poéme 
sur Vagriculture , dans lequel il parle de 
Vinfluence des astres sur la terre , et sur les 
jours. Ce poéme servit A Virgile „pour com- 
poser ses géorgiques. 2°. La théogonie des 
Dieux ( théclogie payenne ), et le bouclier 
d’Hercule ; il est de la plus grande évidence, 
gue tout ce qu’on a écrit jusqu'a-prósent 
sur la mythologie des anciens, et tout ce 
que uous en savons est pris absolument 
dans Hćsiode et dans Homćre : et qu'en re- 
montant de citations en citations, on arri- 
veroit enfin A la source , aux Ouvrages de ces 
deux poćtes. Nous n’avons point de certi- 
tude sur le tems ott vivoient ces auteurs. 
La plus commune opinion est qu’Homére 
florissoit vers Van 230, aprés la prise de 
Troye , 979 avant J. C. Il mourut Fan 930 
avant J, O. 
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19, 29,7, 17, le 4, 14, 24, étoient des 
jours heureux , et le 3, le 5, lest5 5 
Śtoient des jours malhenreux. Malgré tant 
de contradictions , et tant d’incertitudes 
pour la siniple connaissance de l’année so- 
laire, attribuće sfirement aux Egyptiens , 
Diodore de Sicile (28) dit quils avoient 
Partde prédire les éclipses avec Ja plus gran- 
de justesse. Diogene Laérce (29) rapporte 
( Préface des vies des Philosophes ) que les 
Egyptiens avoient observé 373 éclipses de 
Soleil, et 852 de lune. C'est, dit M. Court 
de Gebelin , le nombre d’éclipses qui peu= 
Vent arriver en un méme lieu , dans espace 
environ 1259 ans, ce qui remonte , ajoute- 
t-il, a plus de seize siecles avant notre ere, 
attendu qu'il s'agit d’éclipses observéesavant 
que les Egyptiens enssent été subjugués par 
les Perses (30). 

—— 

(28) Diodore de Sicile vivoit sous Au- 
Suste. On a de lui une bibliotheque his- 
torique. 

(29) Diogene Laćrce vivoit Fan 193 de 
J. © , il a composé les vies des philoso- 
phes. 

(50) M. Court de Gebelin auroit du dire 
pres de dix-huit siecles avant notre ére > 
attendu que selon les historiens arabes , 
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Les difćrentes colonies de ces psuples 
oublioient afparemment tontes les connois— 

sauces , en s’établissant ailleurs , puisqu’on 

nous rapporte qu’Aglaonice, fille d’ Hégétor, 

seigneur Thessalien , faisoit accroire A ses 

concitoyens , que lorsqu’elle vouloit , elle 
ponyoit óter la June du ciel; elle étoitla 

seule, a ce que dit histoire , qui stat prévoir 

les ćciipses de June ( ou ne dit pas on elle 
avoit appris cette science ). Voici, je crois , 

Origine 

le dernier effort qu’on ait pu faire, pour 

démontrer Forigine des coniwoissances hu- 

maines , et comment elles furent transmises 

a la postórisć. 

Cain , fils ainć d’Adem et d’Eve , pre- 

miers habitaus de la terre, ayant tuć Abel, 
sonjeune f ere, le seul qu'il avoitalors (3:), 

Dicu le punit , et łe condamna A étre erraut 

Popinion la plus commune, est que Cant- 
byse se renjit maitre de l’Egypte, Fan du 
monde 3479, 525 avant J. ©. ; ainsi 525 et 
1250 ans que dounent ces éclipses , forment 
1775 ans Acette emo époque , le nouveau 
dictionnaiie historique place pour roi dE- 
gypte Amenophis LV. Usérius, selon M. 
Rollin , veut que ce fut Ramessés Mianum, 
et survant la fondation dn royaame d’ Argos, 
Osiris étoit a empécher les Kgyptieus de se 
manger les uns les autres: 

* (31) Voyez la Genese. 
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sur la terre. Il se sauva de la présence de 
son pere et de sa mere, et sen alla a 
Vorient d'żden faire batir une vilie , qu'il 

nomma Enoch, du nom Wun fils qu'il eut 

en cette contrée. Adam et Eve restés seuls , 

eurent Seth, Van du monde 130. Celui-ci 
pendant le cours de sa vie (52) eut plu- 

sieurs enfans, lesquels ćtudierent lastro- 

nomie , lastrologie , etc. Assez instrnits 

pour deviner que dans la suite des tems 

il arriveroit un déluge universel, et que 
ceux qui en ćchapperoient, ne sauroient 

rien ; ils construisirent deux colonnęs , une 

de brique , Vantre de pierre, sur Jesquelles 

ils graverent les connoissances qu'ils avoient 

acquises. Ces monumens furent appelćs 
colounes de Seth, et seryireut , ose-t-on 

nous l'assurer, aux hommes qii échappe- 
renta Vinnondation prédite (33). Cette belle 

co jecture doit sans doute Vemporter sar 

toutes les autres ; car on ne peat grere 

dater de plus loin; Mercure méme, ajoute- 

(32) La Genese dit qu ‘il vécut 912 ans. 

(53) Flavius Josephe est le premier, je 
crois , qui ait fait toutes ces suppositions ; 
ses écrits sont remplis d’exagérations ct de 
partialités. M. Fourmon, Vainé, proteste 
que ces colonnes n’ont point été construites 
du tems de Seth. 
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t-on ,s’instruisit sur ces colonnes. Ce pre 
mier roi de la Thébaide (34), nous disent 

(34) Il'est dit par-tout que Mercure fut 
le premier roi de Thebes, et j’avoue q e 
je ne sais comment. On a vu par ma dis- 
huitieme note du chapitre IV, que Mer- 
cure étoit fils de Ménés , et dans ma dixieme 
note du chapitre II, j’ai fait observer que 
Ménés , fils de Cham, vint s’établir en 
Egypte , Van 2188 avant J.C. Or, c’étoit 
daus ld haute Egypte, puisque la basse 
n’existoit pas; en supposant que Mercure eut 
régné 88 ans (c'est surement un beau regne) 
Mercure se servit trouvé roi de Thebes 
Van 2100 avant J. C., ce qui est démon- 
tré faux par ma vingt-troisieme note du 
chapitre LV , et par le regne d'Osyman- 
dias, dout j’ai rapportć Pó,oque dans ma 
onzićme note, au chapitre Il; mais pour 
plus grande ćvidence , M. Rollin , histoire 
des Egyptiens,pag. 125, nous dit qa’avant 
Osymandias , quil pace Van 2134 avant 
J. C., et long-tems apres Ménés , Busiris 
batit la fameuse ville de Thebes, et qu’il 
y établit le siege de l’empire. Le meme 
auteur observe, p.150, d’aprés Elien , qui 
regnoit selon lui Pan 1491, qu'il fut ins- 
truit par le Mercure , inventeur presque de 
tous les arts ; il faut remarquer pourtant 
que M. Rollin , ne pouvant concilier tous 
les passages d’aprés lesquels il écrit , avertit 
qu’il y avoit eu encore un autre Mercure, 
célebre chez les Egyptiens par ses rares 
connoissances, et beaucoup plus ancien que 
celui dont il parie; si cela est, alors les 
Egyptiens avoit encore oublic toul ce que 

les 
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les plus savaus auteurs , pour conserver les 

connoissances humaines qwil possćdait, fit 

creuser, aux environs de Thebes, des al- 

lćes souterraines et tortueuses, appelées 
Syringes , qu’il remplit de pyramides triau- 

gulaires ou carrées, dont toutes les faces 
€tvient chargées des principes des sciences, 

en caractéres simp es et hićroglyphiques ; 
afin que si un second déluge détruisoit le 

genre humain, et qu’il en échappat quel- 
ques hommes , ils pussent tirer secours des 

figures tracćesj sur ces colonnes jambli- 

gues. Clément d'Alexandric (35), Borri- 

leur premier Mercure leur avoit *pp'is, 
puisgue le précepteur de Sésostris fut obligé 
d’inventer presque tous les arts. 

(35) Tl y eut 2 Jambliques, 4 ce qu’on 
prétend; Pun mort sous Constantin, empe- 
reur jusqu’a Van 357 de J. C.; autre con- 
temporain de Julien I A postat. Ainsi la d:ffé- 
gence de tems est 4A-peu-prćs de 3o ans. 
Sous le nom de Jamblique, nous avons un 
ćcrit contre la lettre de Potphyre, sur les 
mysteres des Egyptiens, la vie et la secte 
de Pythagore. On ne sait lequel des deux 
Jambliques en est Vauteur. Ces deux philo- 
sophes étoient Platoniciens, cependant Jes 
écrits dont il est ici question , sont remplis 
@idées absolument prises dans le christia- 
nisme ; et Clément tut un philosophe Pla- 
touicien, qui, per la suite se rendit c_ić— 

L 
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chius, Diodore, Plutarque (36), nous di- 
sent que ce fut sur ces colonnes de Sy- 

tien, vers Van 187 de J. C., ce qui lua 
mórita Vécole d’Alexandrie chrótienne ; il 
a écrit 1”. Exhortation aux Payens; 2°. un 
Pódagozue qu’on doit distingner de Vou- 
vrage daa Jésuite da derni: x siecle, initulé 
Pédagogue Chrétien, livre ridicule et mó 
prisable. 3° Sromates ou Tapisseries. 4°. lly- 
potyposes, ouvrage dans 'equel on trouye je 
"sectateur de Platon. Borrichius, Olaiis > Mé- 
decin a Copenhague, mort ca 1690. 

(35) Plutarque , néa Chéronée, Ville de 
la Béotie, Province de la Grece, florissoit 
sous Trajan, empereur, Pan 08 , jusqu’a 
117 de J. €. Nous avons de cet écrivain des 
Tra tés dé morale, et les Vies des hammes 
illustres, grecs et latins, traduites pax Amyot, 
et par Dacier. Un trait que Von rapporte de 
Plutarque ne fait pas @honneur X sa philo- 
so hie. Un jour il fit chAtier en sa présence 
un de ses esciayes ; Vinfortunż coapable , 
voyant que ses larmes, ses soupirs, et. se 33 
eris mattendrissoient point son Maitre, lui 
reprocha, avec raison , qu'il avoit des sen- 
timens indignes d'un philosophe, et que sa 
conduite ne se rapportoit pas 4 ses écrits. 
Plutarque, sans tre ému, expliqua tran - 
quillement A ce malheureux tous les signeś 
caractéristiques de la colere, ct ea móme- 
fems se tournant vers celui qui frappoit 
Vesclave, il lui dit, avec le pins grand sang 
froid , ne laissez pas, pendant que nous co'1- 
Versous ensemble, d’exécuter mes ordres. 
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ringes que Thales (37 ) et Pytbagore (38) 
apprirent la géométrie et les mathémati- 

7), Thales. né a M let, vers Fan G4o 
avant SE SR voyagea en Egypte, ott i resta 

dit -ou.- beaucoup années. Il se fit initier 
a Memphis, étudia sur les ealonnes de Mer- 

cure , et chez Jes prótres, la géom¢tric , 
I stronemie, la philosophie, etc. Il fit tant 
de piogrés d ces sciences quibe seigna 
aux pretres mómes, Part de mesurer leurs 
pyramides. On pent remargucr en passont 
que tous les auteurs conyiennent qu’Amasis 
rćgroit ea Neypte, lorsque Thalés y Vint. 
Us font monter cet Amasis sur le iróne, 
Pan 569 avant J. C.; ainsi Thalés alla ex 
Egypte A 71 ans, et il y resta long-tems, 
dit-0u; puis de retour dans sa patrie, il 
établit une secte de pbilosoplie (lasonique ). 
Unto, Thales, le premier des sept sages de 
ła Grece, mourut agć de go ans, 550 ans 
avant J.C. 

_ (58) Pythagore , fils d'un Sculpteur de 
Samos, ile de )’Archipel, né vers an 592 
avant J. €., et mort Agć d’environ 95 ans; ił 
ex») cale métier d’Athlete, jusqu’a Finstant 
ou il passa a Sto ou Chios, autre tle de VAr- 
chipel. La, dyant entendu les lecons gue 
donmuoit Vhéréryde sur Fimmortalite de 
Fame , il devint philosophe. Pour acquérir 
p us de connoissances, ił parcourut PAsie 
mincure et PEgypte. Clément d’Alexandrie 
( From. 1. 1. ) nous dit que , voulant appren- 
dre 1a divination et toutes les seiences des 
pretres., il consentit A étre circoacis. II 

L 2 
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ques. Mercure ne borna pas 1a ses soins; 

il fit censtruire des temples immenses qui 

communiquoient par des souterrains aux 
pyramides et aux maisons sacerdotales. C’est 

dans ces derniers ćdifices qu’il avoit rassem- 
blć toutes les sciences universelles, et dont 

les prétres ont si bien profitć. Nous lisons 

encore dans Diodore, ct dans beaucoup 

d'autres savans , que lastronomie | étoit 

porté au plus haut degré chez les Mages 
de Memphis et d’Héliopolis; on sait , con- 
tinue-t-il , que presque tous les grands astro- 

nomes de l’antiquité ćtoient de VEgypte, 

paroit que Jes principes contenus sur les 
colonnes de Mercure n’étoient pas fameux , 
puisque ce fut Pythagore, qui, apres son 
retour d'Egypte , inventa la démoustration 
du carré de |’Hyppothénuse : cette simple 
découverte fit tant d’effet sur notre philo— 
sophe, qu'il immola, dit-on, 4 Dieu une 
hécatombe de cent beeufs, Cela est d’autant 
plus admirable que Pythagore, auteur de la 
Meteinpsycose , défendoit expressément 4 
ses disciples de tuer aucun animal, et de 
manger de la viande. Ce philosophe répétoit 
sans cesse que rien nest si beau que la 
vćrite , et cependant rien n’est si obscur que 
ses préceptes. I] attachoit tant de consć- 
qnences A la science des nombres , qwił 
assuroit que c’étoit elle qui avoit dirigé l’in- 
teligence supréme. Voyez Dacier, Vie de 
Pythagore, et l'examen du Fanatisme. 



de la Magonnerie Adonhiramite. 125 
ms y avoient été s’instruire. Les Egyptiens 
on moissoient les deux systémes du monde, 
seulsedmissibles et raisonnables : Pan , parce 
qo satisfait les sens, et qu'il a toutęs les 
apperences de la vérité; Vantre, parce 
gm'ii est fondé sur la vérité móme. Ainsi 
Fon voyoit chez les prétres , les sphéres 
ae Ptolomée, et de Vimmortel Copernic. 
Thales et Pythagore apprirent en Egypte 
que la terre tournoit A Ventonr du soleil : 
seite hypothese est la base de Fastronomie 
Philolaique ( Plut. Defaux. in. orb. luna. ) ; 
les jardins des prótres étoient remplis de 
tomtes plantes utiles, rares et curieuses , 
que la nature peut produire, et qua force 
dfart on parvient A conserver dans des 
alimats contraires A ceux qui les produisent, 
Four rendre la botanigne complette ; ily 
“voit une salle immense, oli Von voyoit 
mom-seulement les plantes marines, mais 
encore les figures de celles qui ne peuvent 
absolument étre transportées des lieux of 
elles naissent ( Terrasson ). Des jardins des 
pretres, om passoit snccęssiyement dans les 
sales d'histoire naturelle et de chymie. C’est- 
aque , selon le philosophe Séncque, Ep.9go, 
®davecrite apprit Fart d’amollir Pivoire , et 
te donner au caillou la couleur et Péclat 
de Véméraude. De cette salle de chymie , 

BS 
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on entroit dans celle de l’anatomie, cos 

crée A Esculape ; comme les dissections ne 

se fuisoient que chez les prétres, les ii- 

tics assistoient aux démonstrations des «s, 

des muscles, des veines, des arteres, etc. 

Ces démonstrations s’étendoient sur le corps. 
humain , et sur tous les animaux terrestres. 

volatiles et aquatiques ( 59 ). Dans une 

autre (Diodore, 1. 1. 5.j salle, on voycat 

tous les modeles des machines qui avocient. 
servi A niveler le terrain de VEgypte. Celles 

avec lesquelles on avoit élevé les eaux da 
Nil, A une hauteur assez considórable powr 

les répandre dans la campagne. Celles enka 

qui avoient servi a transporter ces pierrcs , 

d'une grosseur énorme , dont les pyramides 

et les temples ( 40 ) étoient batis. Les 

grues, les léviers, les outils de toute espece , 

(59) Diodore et Plutarque. 

(40) Diodore nous dit qu’en Egypte, ily 
avoit des temples d'or massif, batis et ds 
dićs par Osiris ( toajońrs celni qui a emp *ché 
les Egyptiens de se manger) A Jupiter, A 
Junon, et aux autres Dieux. Ces tempie. 
ajonte-t-il, étoient assez grands pour cou— 
tenir des prétres, et pouvoir y faire des 
sacrifices ; la chapellé du temple de Butes , 
selon Hérodote, ćtoit d'une seule pierre : 
Vintérieur avpit 60 pieds en tous sens. 
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étoient sans nombre; et c’est-JA qu' Auehi- 

mede avojt pris Vidée de sa vie, et des 

autres machines qu'il a inventées. Chez les 
prótres de FEgvpte, il y avoit une biblic- 

theque plus rare et plus curieuse que celle 

que Ptolomée forma a Alexandrie. Elle 
eonte:roit (41) les livres des sciences, des 

miysteres de la religion, et d'histoire des 

tems qui avoient précédé Ménés. Les prétres 

senls ćtoient dépositaires de ces livres sacrés; 

et ils ne les commnaiquoient qwaux Fnitićs. . 

Dans toutes ces salies, qi étoient de Vraies 

académies , on ne recevoit que des Egy, — 

tiens ( Terrasson , d’aprés Diodore ). Outre 

Jes heures des lecons, les plus grands 

miaitres sy ienolent successivement pour 

satisfaire aux différentes qnestions que toutes 

sortes de personnes leur venoient faire & 
chaque instant du jour. Cependant ils ne 

tenoient absolument aucun cours public, ct 
ne faisojent aucunes dissertations yni pit 

instruire de quelque science, on de quel- 

que secret. Quoique les prétres Egyptiens 

fussent les seuls juges, en matiere ded oit 
evil, lorsqu’is avoient quelque discussion , 

soit avec les rois , ou les concitoyens, 

_ (41). Diodore, Description du Memnos- 
sium, LI. sect. 2, 
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e’étoient les initiés assemblés qui en déci= 

doient ; ainsi, il nen étoit pas des lois 

comme des mysteres et de lareligion, qui 

n’étoient connus que des prótres : il y 

avoit une salle of ces pontifes enseignoient 

publiquement la jurisprudence , et au rap- 
port d’Elian et de Diodvre , c’étoit la seule 
école ou Jes étraugérs étoient admis, c’est- 

la, dit-on, que sans cesse Lycurgne et 

Solon (42 ) ont été s'instrnire. Thales et 

(42) Lycurgue étoit fils A Eunomus, et 
feére de Polydecte, tous deux Rois de Sparte 
(cest Lacédémone), il voyagea en Créte 
(c’est Vile de Candie, située au milien de la 
Méditerranée), en Asie; enfin, en Egypte, 
ou il appr't le grand art de gouverner les 
jenp!es. De retour A Lacédémone, il résolut 
d’y ćtablir de nouvelles lois; pour cet effet, 
i] alla au temple de Delpies offrir un riche 
sacrifice au Dieu Apollon, et consultor 1'0- 
racle, en prósence des premiers Spartiates, 
Woici la modeste réponse qu’il en recut: 
« Allez, ami des Dieux, ou plutót Dieu 
qwhomme, Apollon a examinć yotre priere 
(il en avoit eu le tems sirement ), et vous 
allez jeter les fondemens de la plus łloris- 
sante république qui ait jamais été ». Alora 
.Lycurgue donna ses lois, l’an 884 avant J.C., 
qui, dit-on, furent trés-sages et tres-belles, 
1°. HI établit un sónat. 2”, I] partagea de 
nouveau les terres entre tous les citoyens , 
et n’en donna pas un pouce de plus 4 Pun 
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Fytkagore sont Ices derniers des philosophes 
Grecs qui ont yu ces salles (Clément Strom. } 

qm: lauire. 3”. Il déferdit Pusage de la 
amownoie dor et d'argeut, dont on se seryoit 
alozs. 4°. Tl institua les repas publics , o& 
fous les citoyens mangeoient ensemble des 
memes riaudes, 5°. I! voulut que les filles 
postassent des robes fendues des deux cétés, 
Jesqu’aux talons, qu’elles fissent les mómes 
exereices gue les garcons, qwelles dan- 
Sisent nues comme eux. et avec enx „eten 
chamtant des chansons. 6°. Il pronorea un. 
arret contre les enfans qni en naissant ne 
Faroitro'ent pas devoir étre bien conformés 
et bien vigonteux. Malgrć ce dernier article, 
em peut croire que les lois de Lycurgne 
#toient encore favorai les A la population, 
On ne sait pas piécis¢ment’ Finstant de la 
msissanee et de Ja mort de ce grand législa— 
feur, on dit seulement qu ayant fait réter 
Serment aux Lacedćmoniens , de ne rien 
Ghanger A ses lojs, jusqua son retonr, il 
avila se tuer dans Vile de Créte. 

Solon, néa Athénes Van 659 avant J.C. , 
fut peut-étre le plus grand législateur de Ja 
Greece , et le second de ses Sages. I| borna 
som premier voyage A parcourir toute la 
Greece. De retour A Athénes, ses co; citeyens 
Je nommerent Archonte, et souverairi legis- 
dateur. Agé de 45 ans, il donna ses lois, les 
fit observer, et lorsquelies furent bien éfa- 
ises, il demanda un congé de dix ans, et 
Fostint, I alla visiter PEgypte, ensuite il 
pessa en Lydie, resta queique tems chez 
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avant Jeur destruction , par Cambyse, ‘tous 

deux avoient demeurć en Egypte uu grand 
nombre d’années; ils avoient cu des liai- 

sons d’amitié avec les Prétres de Memphis 
et d’Héliopolis, et avoient été initiés A 

toutes les sciences les plus secrettes :et les 

plus sublimes. 

Cresus, qui commengoient a régner (562 
ans avant J.C.), puis revint dans sa partie. 
Pisistrate venoit alors de s’emparer du guu- 
vernement d’Athénes, Van 551 avant J... 
et réguoit en tyran, Solon lui en fit les plas 
grands reproches, abandonna ses conci~ 
toyens, et s’en alla, dit-on, chez le roi 
Phiłocypre, ot il mourut Fan .5)9 avant 

_ 4.C., agé de So ans. 
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CHAPITRE PREMIER. 

BR'ceplion et initiation aux mysteres, des- 
eviplion des ćpreuves, sermens, secrets 4 
morale que les prétres enseignoient & 
leurs Prosćlytes. 

4iius initiations aux mysteres, selon le 
were Lafiteau ( Jésuite, mort. en 1740 ) 
<tuient une ćcole pratique de religion et 
de vertus, instituée par les anciens, pour 
apprendre aux hommes A vivre, selon les 

cipes de la raison et de la sagesse ( c'est 
qwen donne Cicćron. 

Winitiation, dit Stobée (1), est la fin 

(1) Jean Stobée, auteur Grec, florisscit 
su commencement du cinquieme siecle ; il a 
‘uit un recucił des pins beaux passages des 
philosophes et des poétes anciens. Tous ceux 
qui ont commeatć cet auteur, ont ajouté ou 
retranchć de ses écrits, suivant’ce qu’ilé 
vouloient prouver, de maniere que Vou- 
vrage de Stobće paroit n’éire qu'une com- 
piłation de pensćes , prises dans les philo- 
sophes pavens, ajustées sur la morale du 
‘ amisme, Photius , ccrivain du neu 
weme siecle) et patria:. he de Coustanti- 
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de la vie profane’ « regardée comme tie 
animale : c'est une mort au vice ». Ce west 

d/abord qu’erreurs et incertitudes , que 
courses laborieuses , que marche pénible et: 

effrayante a travers les ténebres. Arriwe 
aux confins de la mort et de Vinitiation , 
tout se présente sous un aspect terrible, ce 

n’est que tremblemens , que crainte : mas 

des que ces « vbjets effrayans sont passts, 

une lumiere miracułense et divine frappe 

les yeux , des plaines brillantes, des prés 
émaillés des fleurs se découvrent de toutes 
parts: des hymues et des cheeurs de masi- 

que, enchantent les oreilles ; les doctrines 

sublimes de la science sacrée y font lee 
sujets des entretiens : des visions suites 

et respectables tiennent les sens en admi- 
ration, Initié et rendu parfait, on est de— 

- sormais libre; on n’est plus asservi A aucune 

crainte; couronnć et triomphant, Ga. se 

: promene par les régions des bienheureu®: 

on couserve avec des hommes: saints et 

vertueux ; et Von célebre les saints mys- 

teres. Les plus solides, les plus ćtonnaus, 

les plus anciens monumens qui soient sortis 

nople, qui, selon Vabbe Meury, agissoit en 
ćićrat, et parloit en salut, rapporte les 

Śra gmens de Stobée dans la bibliotheque. 
de 
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de ła main des hommes » ; les pyramides (2) 
d'Egypte enfin seryoient, dit-on, d’entrée 
aux souterrains(3), olse passoient les ćpreu- 

(2) Je ne veux parler ici que des 3 grandes 
pyramides que !’on voit encore aujourd’hui 
aupres de Meuf; tous Jes historiens ne sont: 
pas plus d'accord sur les prices qui ont fait 
construiie ces édifices, que sur le tems ct 
ils ont été ćleyćs. Hćrodote nous dit que ce 
fut Chéops qui fit batir la moins considé- 
rable de ces pyramides, et que sa construc- 
tion dura 50 ans; que Kephren, frere de 
Chéops, batit la seconde, aprés laquelle on 
travailla 56 ans, et que Mykerinus, fils de 
Chéops, fit ćlever la grande, a laquelle 
100,000 ouvriers travaillerent pendant 3e 
ans; mais Diodore assure que ce ut Kemuis 
ou Kebes qui batit la grande. D’antres yeu- 
lent que ce soit Cabrius, fils de Kemuis, qui 
ait fait construire la seconde pyramide, et 
que Mykerinos, autre fils de Kemnis, ayant 
fait batir la grande, mourut ayant qu’cile 
fit achevće. Voyez tous les chronologistes , 
anx rois d’Egypte. I] ne faut pas omettre 
M. Paw, qui prétend dans ses' Recherches 
philosophes, que la grande pyramide ćtcit 
Je tombeau d’Osiris; oa doit se ressouvenir 
de ce que j’ai dit de ce soi-disant Vien, dont 
on trouve le nom par-tout. 

(5) Hérod te , Diodore de Sicile, Pline, 
Vabbé Terrasson , etc. , assurent ce fait. 
M. Savary prétend que ne sont que des cou- 
je.tures. 

M 
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ves de Vinitiation. La ville de Memphis se 
trouvoit alors auprés de ces ćdifices; aussi 

impo ans par leur messe ćnorme, qu’ad- 

mirables par leur nauteur et leur position : 

la plus grande de ces pyramides a été 

comptee dans ce qu’on appelle les sept mer- 
veilies du monde (4). Elle est, ainsi que 

les autres, bAlie sur un roc cousidérable 

1 

(4) Croiroit-on que depuis Hérodote, jus- 
qua nos jours, c’est-a-dire , depuis 2245 
aus( j’ai supposć qu’Heérodote ćtoit venu en 
Heypre a 24 ans), onne sache pas encore les 
vraies dimensions des pyramides? Cepen - 
dant elles out été mesurćes par un nombre 
infini de voyageurs, et admirées par tous 
ceux qui ont visitćs VEgypte. 

Cette diifórences dans les mesures des 
voyageure vient, dit-on, de ce que les sa- 
bles de la Lybie s’étant beaucoup pius am- 
moncelés au nord-est, qu’au sud-est et sud- 
ouest de cet ćdifice ; ceux qui ont montć par 
ce dernier cótć , ont trouvé plus de gradins 
ou Wassises , que ceux qui ont moutć par 
Vangle nord-est. Quoiqu’il en soit; il n’est 
pas moins vrai que M. Maillet, qui, de son 
propre aveu , a visité 40 fois la grande pyra- 
mide, et M. de Chazelles quia été expres en 
Egypte pour la mesurer, ne sont pas pins 

exacts que les autres ; et qu’enfin pas un na 
jugé apropos de monter des denx cótós 
de ce moaument, den faire le tonr, e: den 
numéroter et graduer chaque assise Sur une 

simple toise. 
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qui lui sert de fondement. Sa base est 
quarrće, ses faces sont des triangles équi- 
latéraux, et ses quatre angles indiquent , 
avec la plus grande justesse, les quatre 
points cardinaux, cest-4-dire, Vorient, 
Foeci:lent , le nidi, le septentrion : cette 
pyramide est fo mée par assise de pierr: s 
calcaires ( 5 ), qui vont toujours en dimi- 
nuant : elle ressemble de tous cótós A un 
grand cscalier, dont les premiéres marches 
ont a-peu-prés quatre pieds de haut, et 
les autres moins, A proportion qu’elles ap- 
prochent de la cime, laquelle paroit n’étre 
q’uLe pointe, tandis que c’est une platte- 
forme de plus de quinze pieds quarrés, 
Du cété du nord , au-dessus de la sixiéme 

assise ( 6 ), étoit une fenétre de trois pieds 

(5) On prótend , et il paroit évident que 
Ja grande pyramide , ainsi que la seconde , 
ont été entierement revétues de marbre 
blanc; la plus petite étoit recouverte de gra- 

~nite de Sienne. C’est un espéce de marbre 
noir, ou tacheté de noir, ou mélangé de 
rouge. 

(6) II paroit que ce trou est ensćveli sous 
les sables, attendu gue celui qui s’y trouve actuellement est A une bien plus grande 
hauteur. Maillet prótend que la srande | y- ramide fut fermée exactement pendant lon;- tems, et que le trou et le chemin qui conduit 

M 2 
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quarrées , qui seryoient d’entrée A une allce 
de móme. mesure, que la pente et les de- 
tours rendoient presqu’impraticable : ceux 

au cercueil, qui est dans intérieur de cet 
edifice , n’ont éte ouverts et yidés qu’ayee 
des pe'nes incroyables. M. Savary, dans sa 
dix-huiti¢me lettre sur VEgypte, datće da 
grand Caire, rapporte les cbservalions et 
les probabilites de Maillet , sur les moyens 
dont on s’est servppour ouvrir ce trou, et le 
canal auquel il sert d'entrć , et dit ( p. 239. ) 
« que quelques auteurs arabes prótendent 
que ce tut la soif de l’or, qui porta vers le 
cemmencement du buitićme siécle łe Calif 
Mahmoud, a violer cet antique monument. 
autres écrivains orientaux attribuent cette 
entreprise au fameux Calif Aaroun-Araschild, 
Cest le pére du ;récédent (il est mort en 
609 ), qui vivoit du tems de Charlemagne; 
qaoiqwil en soit de ces diffćrentes opinions, 
on ne pent douter que !’ouverture de la py- 
ramide n'ait été exćcutće , sous la domina- 
tion des A rabes , c’est-a-dire, depuis Omar, 
Van 639 de J, C., jusqu”a Salaheddin, Van 
1171. «Il me paroit difficile de concilier cette 
assertion de M. Savary , avec le passage de 
Strabon, liv. 17, rapporté par M. Savary , 
méme, p. 19, la voici. Vers le milieu de la 
hauteur d'un des cotés, a plus de 300 pieds 
de la base, est une pierre que Ion peut lever. 
Elle ferme un canal oblique, qui conduit au 
cercucil déposé dans Pintérienr de la pyra- 
mide. Strabon est mort sans Tibere, environ 
614 ansavant Ja domination des Arabes. 
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qui s'engageoient A la traverser, ¢toient 

obligés de se servir de leurs mains, comme 
de leurs pieds pour marcher: cette premiere 
allée conduisoit A une autre allée de méme 
hautenr, mais encore plus difficile, puis- 

qwelle étoit remplie de degrés, qu’il falloit 
monter et descendre 4 chaque pas, soit 

sur le yentre ousur le dos, jusqu’a ce qu’en- 

fin on arrivat A un puits, dont Vaspect ne 

pouvoit manguer d’effrayer. Qu’on s'ima- 
gine ce que devoit penser un homme qui 
venoit de traverser des allées aussi fati-- 

guantes que sombres, guidé par une seule 

lampe , dont Ja lueur vacillante contribuoit 

encore a rendre ces cavitćs ténébreuses, plus 

singuliéres et plus imposantes ? Qu’on s’ima- 
ine , dis-je, ce qu’un homme devoit pen- 

ser, en arrivant au bords d’un puits, qui 

paroissoit étre un précipice, auquel il n’v 
avoit nicorde, ni autres moyens appare: s 

pour y descendre , ou pour'en remanter , et 
dont tout le mur en dedans, étoit couvert 
d'un mastic noir, dur et poli, Aussi presque 
tous ceux , qui par curiosité ou par motif 
d’observation ; trayersoient les deux allćes, 
dont nous avons parlé, se trouyoient comme 
forcés de s’arréter 14, Mais ceux que Von 
destinojt A étre recus , ayoient toujours ayec 

M 3 
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eux um iaitić ( 7 ), qui, sans les avertir 

sur rien, leur seryoit de guide, jusqu’a un 

certain terme. Soixante échelons de fer, de 

six pouces de long, enduits du meme mastic 

que le dedaus du puits ( 8 ), et scellés dans 

(7) Tl étoit trés-défenduaux initiés d’invi- 
ter persozne a se faire recevoir parmi eux, 
łorsqu' un homme de quelque rang qu'il fat, 
alloit demander Vinitration , les prétres sem- 
bloient la lui accorder avec facilité ; mais en 
méme-tems ils luj faisoient écrire son nom 
et sa demande, et lui donnoient un initié 
pour lni iudiquer ses épreuves, Cełui-ci 
avoit soin de s'instruire des moeurs, de la 
religion, de la pafrie et de la qualité de Vas- 
pirant, et le prévenoit qn'il falloit absoln= 
sent qwun initić répondit de lui, soit parce 
qu'il en seroit cornu, ou par un exces de 
confance. Cette formalite ćtoit observće 
par-tout. Lorsqu Hercule meme voulut se 
faire initier 4 Athenes, il fallut qwil fat 
adoptć par un Athénien initić, Ce dernier 
se nommo t Pylus, mot signifie introduc- 
teur ou parrain ( Court de Gebelin, p. 513. ) 
Toutes ces conventions arretćes, celui qui 
s’engageoit a protéger V’aspirant, le munis— 
soit d'une forte lampe , faite exprés et dont 
le dessous ćtoit creusć de maniere a ce 
quelle pat étre mise sur la tóte. 
(8) Dans le voyage d’Egypte de Paul. 

Lucas, mort en 1735 , on yoit la description 
de 2 puitsa-peu-pres semblables, qui exis- 
toisnt encore. 
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Vépaisseur du mur, A un pied de distance 

Pun de Vautre, servoieat A descendre na 

espace de soixante pieds. Arrivé av dęinier, 

ne trouvant plus rien pour par. enir jusyu’au 

bas ométoit obligé de remonter ou de passer 
per. une espece de fenétre, que ’on sentoit 

A cótć de soi : cette ouverture servoit d’en- 
tróe A un chemin commode, creusé dans le 

roc, qui descendoit en tournoyant , environ 

cent tren'e pieds. Au bout de ce chemin, 

qui conduisoit au fond du puits (9), on 

(9) Maillet, dans sa description de la 
grande pyramide dit : » le pnits descend vers 
le bas de la grande pyramide, par une lig 
perpendiculaire a Vho ison, qui va cependaut 
un «eu en biaisant , et forme Ja figure d'uue 
broche. Environ a 60 pieds de Ionverti: 
on rencontre dans ce canal une fenetre 
quarrée , Vou Fon enire dans une petite 
grotte , taillée dans la montagne, qui cn 
cet endroit n’est pas de pierre vive, m 
d'une espéce de gravicr dont les grains sont 
fortement attachés les uns aux autres: Cctte 
grottes’étend d’crient en occident ct peut 
avoir 15 pieds de longueur; on trouve ensuite 
une autre Ceulisse , creusée de móme dans 
le roc, fort penchante, et approchant beau- 
coup de la perpendiculaire; elle a de largeur 
2 pieds 4 pouces , sur 2 pieds et demi de hau~ 
teur; elle descend eu bas par une espace de 
125 pieds, aprés quoi ont ne rencontre plus 
que des sables et des pierres, qu’ony ajetes 
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tronvojt au nord une grille d’airam, et au 
midi une forte grille de ‘er, bien fermée, A 
travers de laquelle on voyoit une allée, A 
perte de vue, bordée des deux cótćs d'une 
suite d’arcades, éclzirée par de grandes 
lucurs de lampes et de torches : ces arcades 
étoient le dessous des autres pyramides, qui 
étoient do vrais tombeaux, qui répondoient 
a des temples souterrains. C’est dans ses 
giottes immenses et profondes ( 10) que 
les prétres et les prétresses faisoient des sa- 
crilices nocturnes., et chantoient des hymnes 
funebres pour honorer Dieux „et le remer- 
cier d’avoir admis les bons rois au séjour 
des bienheureux. Ces hymnes admirables ; 
ces sons tristes et harmonieux que l’écho des 

a dessein». Malgré tout cela, Maillet ne paroit pas étre de Vavis des anteurs qui pré- 
tendent que ce puits , ces grottes et souter- 
rains , etc. aient servi aux initiations, 

(10) Paul Lucas nous assure avoir été dans 
ces grottes souterraines, et dit que quelques- unes sont encore habitées par des familles 
Coptes, qui vivent en commun ; que ces sou- 
terrains paroissent étre aussi anciens que VEgypte méme. Plusieurs auteurs modernes 
conviennent que les premiers enthousiastes 
de la primitive église se sont retirés dans ces grottes profondes, méditer en silence et pratiquer les plus dures austérités. 

R
P
 
4
 
M
H
 
A
 
e
w
 

ka
ł 
m



«de la Magonnerie.Adonhiramite 142 

voutes rendoit encore plus imposans et plus 

lugubres , fixoient bientót attention de ceux 
qui pénétroient jusques-la; mais comme ce 

n’etoit pas le but ou l'aspirant devoit s’arré= 

ter, Vinitié qui étoit avec lui, le con- 

duisoit A la grille d'airain, par laquelle il 
devoit passer. Celle-ci qui ćtoit a deux bat- 

tans, A pivots et a quart de cercle, portée 
par des crapontins d’acier, poli et huilć, s’ou— 
vroit entierement etsans bruit , des qu’onles 

poussoit un peu; mais en retombant d’eux- 
mémes pour se rejoindre , ils rendoient né- 

cessairement un son trés-fort, qui se portoit 

successivement , et se perdoit dans le fond 

de ces vastes souterrains. Ce bruit qui sem- 
bloit n’étre qu’une suite naturelle du métal , 

et de la fermeture de la grille, seryoit 4 

avertir les prétres , qu'il y avoit un aspirant 

qui s’engageoit dans les ćprenvcs de Pinitia- 

tion; c'est a cet instant qu’ils venoient le re- 
connoitre 4 travers des ouvertures, prati- 

quées expres dans les murs; et lorsqwil 
paroissoit décidé a les continuer, des ofliciers 
préparoient tout pour le recevoir. A peine 

étoit-i] passé la grille d'airain, qwii ren- 
controit a sa droite une porte facile 4 ouvrir 
par laquelle on extroit dans un chemin 

vodtć, d’environ huit pieds de haut, sur 

six de large, tres uni et trés-droit. En en- 
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trant dk ce nouveau souterrain , Vaspirant 
ne pouvoit s’empécher de jeter la vue, soit 

droite ou a gauche, sur une inscription 
tracće , en lettre noires , sur un marbre blanc 
et poli. Cette inscription étoit congue en ses 
termes + Quiconque fera cette route seule , 
sans regarder et sans retourner en arriere , 

sera purifié par le feu, par Veau et pear Fair, 

et il peut vainere la frayeur de lą mart, 

zl sortira du sein de la terre, il reverra la 
lumitr:, et il aura droit de preparer son 
Ge Q la révolution des mysteres de la 
grande Déesse Isis. Lorsque le Candidat 
avoit lu cette inscription, et qu’il persistoit 
a continuer ‘a route , Vinitié qui Favoit ac- 
compaguć jusqu’a cet instant, le laissoit 
aller seule et Vubandounoit A sa prudence et 
4 son courage. Cependant il le suivoit de 
loin, sans qwil le sit, afin que si le ceur 
venoit A lui mang uer, il pótle seconrir : dans 
ce dernier cas, le conducteur 1amenoit cet 
homme foible A la fenćtre de la pyramide; 
et lui conseilloit, pour son houneur, de 
taire une entreprise, & laquelle il syoit suc- 
combé, et Vavertissoit de ne se préseuter 
jamais a Vinitiation dans aucun a> de 
PEgypte ( 12 ). Ceux que Vi inscription n'in- 

(11) Les prétres tenoicnt un tableau 
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timidoit pas, étoient étonnés de mar- 
Cher une heure dans ses souterrains, sans 
rien apercevoir. de nouveau, Apres ce 
voyage , ils trouyoient du cótć du midi, une 
petite porte toute de fer, gordée par uois 
hommes armés, et couverts dun casque 
eu forme de /tóte de chien. Ces trois 
hommes s’avancoient devers le Candidat, et 
Pun deux lai disoit: « Nous ne sommes 
pointici pour vows empécher de passer; con— 
tinuez votre route, si les Dieux vous en ont 
donné la force : puis-iez-vous ne pas etre 
assez malheureux pour revenir sur vos pas, 
car alors nous vous arréterons. Vous pouyez 
encore yous en retourner; mais faites bien 
attention qu'apres ce moment , vous ne sor- 
tirez jamais de ces lieux, si vous ne paryenez 
incessamment au but que vous yous ćtiez 
proposć datteindre: songez sur — tout que 
Yous ne pouvez y réussir, qu’en yous frayant 
un passage devant vous, sans tournerla tófe 
et sans reculer», Je laisse A penser combien 
la fatighe, Vinscription et ce dernier d — 
cours arrétoientd’aspirans. Aussiles hommes 
qui ćtoient assez pussillanimes pour retom'- 

RET CZACL 

quiavoieut eu la foibiesse de retourne; 
leurs pas. 

esnoms, du 
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ner sur leurs pas, racontoient différemment 

ce quwils avoient vu, selon les diverscs im- 

pressions que chaque chose avoit faites sur 

eux. Les uns disoit que l’ou descendoit vi- 

vant aux enfers, et qu'il falloit revenir par 

des travaux effroyables. Les autres préten- 

doient que pour parvenir a Vinitation , les 

prétres vous faisoient subir une mort doulou- 

reuse, et qu’ils vous ressuscitoient A leur 

gré, ont apportoit pour preuve que des 

hommes qui avoient passé pour trés - hardis , 

n’en étoit jamais rerenus. Mais enfin celui 

qui joignoit la présence d/esprit au cou- 

rage , assuroit ces trois hommes que rien ne 

pouvoit Iebrazler ; alors ceux ci le laissoient 

passer et Je suivoient de loin Car c’étoit en 
cet endroit que son premier conducteur le 
quittoit absolument, il passoit par la petite 

porte de fer, et alloit instruire les pretres 

des divers sentimens quil avoit remarquć 

dans celui gu'il venoit d’abandonner. L’aspi- 

rant qui continuoit son chemin n’avoit pas 

fait cinquante pas, qu'il apercevoit un peu 

loin de lui, une lueur trés-vive, qui aug- 

mentoit A mesure qwil avancoit; parvenu a 

Vendroit @’ou sortoit la lumitre, il se trou- 

yoit al’entrée d'une youte qui avoit plus de 

cent pieds de long et de large, et dont le pre- 

mier aspect donnoit Vidée Wune fournaise 
ardente 



de la Mdconnerie Adonhiramite. 145 
ardente et effroyable. LA commencoient les 
ćpreuves du feu, tant des morceaux de bois, 
plantćs de bout prós les uns des autres, en- 
tortilles de branches de beaume arabique , 
Wépine dEgypte et de tamarin e (12), 
remplissoient um espace de trente pied, 
quarrés de chaque cótć cece vaste souter- 
rain , et ne laissoient entr’eux qu'un passage 
environ 8 pieds ; on avoit Jatteution d’al- 
lumer'ces bois odorifórans . des Pinstant que 
le Cam idat assuroit aux trois hommes de la 

porte de fer, qw'il cont'nuoit son chemin. 
Des tuyaux exprćs placćs dans la vońite, ser~ 
voientA faire évaporer la fu.iée que ces feux 
pouvoient occasionner. Mais les flammes 
vives et abondantes se recourboient par on- 
des, et remplissoient freqnemment Vepace 
par lequel il falloit passer. Sorti de cet em- 
brasement, on étoit forcé de marcher dans 
les vides d'une cage carrée, on grillée de fer, 
rougie au feu, poste sur le pavé, et for- 
mée de losanges , qui ne laissoient entr’elles 
que la place du pied : cette grille avoit vingt 

pieds de long, sur huit de large et six de 

(12) L'abbe Terrasson qui rapporte pres- 
que moż pour motce sae on vient de ghee as- 
sure guc.ces trois sertus de bais sunt izés-in- 
flammables et tr Pr Śłórai, 

N 
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haut, elle commengoit a extrémité des bó . 

chers, et finissoit au nord d’un canal de 

5o pieds de large, dont Peau qui venoit da 

Nil entroit du cótć du souterrain, avec un 

bruit et une rapidité ćtonńante , et en sortoit 
de móme pac Vautre. I] falioit aussi trayerser 

ce canal A la nage, ou a Vaide de deux balus— 

trades qui sortoient du fond de Veauet qui 

empéchoieut qu’on ne s’écartat de la route 

gu'on gevoit tenir, pour arriver a l’endroit 

marque. Si la peur da danger arrétoit Vaspi- 

rant , ou qu’en subissant ces épreuyes, la pré- 

sence d’esprit vinta lui manquer, et qu’enfin 

il courtt risque de périr par le feu ou de se 

noyer, les trois ofliciers qui ’avoient averti le 

secouroient de toutes leurs forces. Mais 
alors sa liberté étoit perdue, ils le condui- 

soient par une autre route dans les temples 

souterrains , desquels il ne sortoit jamais, de 

crainte qwil ne divulgit la nature des 
épreuves. Cependant pour ne pas lui rendre 
sa prison trop austere, les prctres le faisoient 

oflicier du second ordre, et le marioient 

méme, s'il le vouloit, avec une des filles des 

officiers de sa classe. I] lui ćtoit encore en- 
joint de ne point monter dans les temples 

supérieurs, et ne parloit de sa vie & aucun 
profane ; et pour délivrer sa familie de toute 

iaiuistude: ason égard, on Vobligeoit d’écrive 
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et signer une formule que lesprétres fai- 
soient parveniza ses parens, Elle ¢toit, nous 

dit-on , conęue en ces termes: « Craignez , 

respectez et aimez les Dieux; moi (le nom 

“€loit ici) pour avoir tenté une entreprise té- 
méraire , leur justice me retient pour jamais 

dansune prison que leur misćricorde me rend 
faverable (15) ». Aussi pour étre initié, 

nous répéte-t-on sans cesse, il ne falloit 

succomber en rien ( 14). Des que l’aspirant 

é 

(15) Ce qu’on vient de lire n’est stirement 
qu'uue supposition peu réfléchie. Comment 
se persuader que des sages ont eté assez or- 
gueilleux et assez hardis pour priver leurs 
concitoyens de la libertć , et les ravir A leur 
famille. Si cela est vrai, de guels crimes les 
prétres n’étoient-ils point capables. 

(14) Pour étre initié, dit M. Court de 
Gebelin, p. 512, 11 falloit réunir la pureté 
des moeurs, au conrage et Alélévation de 
Pame , on s’obligeoit par un engagement so- 
lennel a commencer une vie nouvelle, sui- 

vant les regles lés plus étroites de la vertu, 
Soumis a es inscriptions®i belles, animées 
par de si grandes espérances, les initićs 
étoient regardés comme les seuls hommes 
heurenx. Aussi dans le coeursides grenouilles, 
act. 1, d’Aristophane (il vivoit dutems de 
Socrate ), Vinitié dit , c'estsur nonsseulsque 
luit Vastre favorable, nous seuls recevons 
du plaisir de influence de sesrayons, nous 

Nz 
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étoit arrivé A Ventrée de la vońite enflammée, 

jl devoit avecautaut de rapiditć que d 'adresse 
passer A travers la fournaise ardente , mar- 

cher entre les losauges de la grille de fer 
rouge , et sans perdre haieine, se dćshabiller 

et traverser le canal. Il devoit encore avoir 

Iattent on de conserver sa lampe allumée> 
car quoique les feux rendisseut assez de 

cłartć , pour Ini faire apercevoir |’étendue de 

Veau, il lui étoit facile de juger qu’aprés 
Vavoir traversće , il auroit besoin de lumiére 

pour se conduire. Parvenu a Vantce bout du 

canal, le premier soin du candidat étoit de 
remettre ses habits. Il se trouyoit alors pro- 

che d'une grande arcade , dans laquelle il 

etoit obligé de monter par le moyen de plu- 
sieurs degrés pratiqués exprés , et qui le con” 
duisoient 4 uu pont levis , dont les tourillonsi 

tenoięnt a la derniére marche, et les bas- 

cules au mur qu’il avoient derriére lui, de 

maniére que ce pont sembloit étre abaissć 

pour le laisser passer. Les premiers objets 

qui s’offroient ensuite 4 sa vue étoient (e 1x 

qui sommes initiés et qui exercons envers le 
citoyen et P’étranger, toutes sortes d’actes de 
justice et de piété. Je dois remarquer qu’ Aris- 
tophane n’a dit cela que pour montrer Ven- 
thousiasme des initiés et faire apercevoir le 
ridicule des mystéres, 
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murs d’airains; Fun A droite et l’anire 
gauche ; dans V’épaissenr de ces murs ćtoient 
appuyćs les essieux de deux grandes roues : 
aussi d’airain, qui ne laissoient entr'elles 
aa bout du post, qwun pas age d'environ un 
pied et demi; leurs moitićs supérieures , 
dont on ne: voyoit qu’une partie, ćtoient 
chsrgóes d'une grosse chaine de fer, qui 
paroissoit soutenir quelques mechines trés- 
lourdes , mais qui se tronyoient en-dessous, 
et de l’autre cótć du mur, de sorte qu’on ne 
pouvoit les apercevoir, A un pieds de dis— 
tance de ces roues, il y avoit une porte de 
six pieds de haut, reconverte du plus bel 
ivor, et garnie au milieu de deux filets 
dor, qui marquoient quelle s’ouvroit en 
dedans. Tous les efforts que l'aspirant faisoit 
pour la repousser ćtoient inutiles, et cette 
résistance Jui faisoit bientót juger qu'il devvit 
chercher un autre moyen pour sortir de ce 
leu. Ce qui Taffligeoi: le plus, ćtoit de ne 
voir aucune issue devant lui , et qwil Ini 
étoit defendu de retourner sur ses pas: aprés 
un cxamen plus ou moins long, il aperce- 
voit au linteau de la porte deux gros an- 
neaux d”acier poli , qui brilloient a Ja fayeuc 

49 
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„de sa lampe, et qui sembloit Finviter A RJ 
porter les mains. L’alternative d’étre privé 
du.plus grand bien commun ‘A tout ce qui plus g 4 
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resp re , la liberté, oa de paryenir A Vhon- 

neur d’étre regardé comme un de ces hom- 

mes extraordinai:es , faisoit qu’on ne né- 

"gligeoit rien. C’étoit de ces anneaux que 
dópendoit tous les secrets. A pelne Faspirant 

les tiroit-il, que la détente des roues se 

Jevoient, et par un méchanisme simple et 

adroit, ces roues acquercieut un mouvement 

ravide, qni faisoit baisser la bascule du 

pont levis, ćbranloit fortement le seuil sur 

Jequel étoit le candidat, et Fobligeoit a se 

tenir ferme alx an neaux, de peur d’étre en- 

trainé dans le précipice qui sembloit s’ou- 

yrir derriere lui. Aussi-tót il se sentoit em- 
porté avec violence parle linteau móme qui 

s’élevoit a plus de vingt-pieds, en ouvrant A 

mesure un espace tén¢breux, dod sortoit un 
vent considćrable , qui €teignoit la lampe 

de Vaspirant, et soufloit sur lui avec une 

impétuosisé difficile A soutenir : il avoit alors 
au-dessous de lui un vide de plus de qua- 

rante pieds , qui répondoit a d’autres votites 

et dans lesquels se monsoieut toutes ces 

machines de fer et @airain, dont le bruit 

épouvantables faisoit croire que plusieurs 
tonnerres ćcrasoient I’édilice; ainsi malgré 

"la fermeté et la présence d’esprit dans cette 

derniere épreuve, il etoit presqwimpossible 
dene pas craindre pour sa destructionméme- 
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Le candidat restoit suspendu environ une . 
minute, aprés quoi le linteau auquel étoit 

attaché un conitrepoids, le redescendoit dou- 

cement et le replagoit proche de la porte 

Wivoire. Alors les deux battans de cette porte 

s ’ouvroient , et laissoient voir enfin a Paspi- 

raat le lieu ot il alloit recevoir le premier 
degré de Vinitiation. Rien n”ćtoit plus capa— 

ble d’inspirer I ćtonnement et le respect, que 
Vensroit on se trenvoit alors le candidat; 

oćtoi! le derritre du sanctuaire du tempie 

G'Osiris , d’Isis et d’Horus, les trois grandes 

divinies de Memphis et de toute Egypte. 
L’or qui y brilloit de toute parts, et ła lu- 

miere d'une infinitć de lampes de czistal, 

€blouissoient d’autant plus Vaspirant , que 

ce dernier sortoit des plus ćpaisses téntbres; 
les prétres pour lesquels on avoit une pro- 

fonde vćnćration ; étoient en habitde fin lin 

„et formoient deux haies , au milieu desquels 

s'avanęnit le récipiendaire. Le grand prétre 
assis sur un tróne a l’extrémité de ces rangs, 

recevoit le nouveau dis sciple, avec les de- 

monstralions de ‘Pamitié, il le felicitoit sur 
son courage , puis il lui poóżiącić une coupe 

pleine de'Veau du Nil. Que cette eau, lui 
disoit-il , soit un breuvage du Lethé ou d”ou- 

bli, pour toutes les fausses maximes que 
vous ayez ouies de la bouche des hommes 



152 Origine 

profanes. On faisoit ensuite prosterner le 
récipiendaire au bas de la statue de la grande 
d:vinitć , puis Rićrophante prouonęoit sur 
lui ces paroles ,«Tsis, 6 grande Dóe se des 

€zyptiens , donnez votre esprit au nouveau 

Serviteur qui a surmonté tant de póril et de 

travaux pour se prósenter A vous; faites qu'il 

soit victorieux de méme dans les épreuves de 
son ame: Rendez-le docile a vos lois,'afin 
qu'il mérite d’étre admis A vos augustes 
mysteres. » 

Tous les pretres répétoient en cheur ce 

veu, Lorsqwilsayoient fini, le Hićrophante 

releroit le prosćlyte et lui prósentoit une 
liqueur confortatice , en lui disant que ceci 

soit un breuvage de Mnémosyne ou de mó- 
moire (15) pour les legons que vous rece- 
yrez de la sagesse. Telles étoient les cćró- 

monies du premier point de Tini'iation. 
Celui qui ć śtoit admis s 'appeloit Myste (r6). 

(15) Cette eau de mómoire signifioit que 
Yon devoit toujours se ressouvenir du bon- 
heur d’étre initié, et des vertus que ce rang 

devoit inspirer. 

(16) Lersque tontes ces conditions étoient 
remplies ( dit M. Court de Gebelin, p. 3:8 ), , 
on €toit admis aux BRO mystéres, sous le 
nom de myste ( cest-a-dire voile 5, on ne 
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1) lui étoit défendu de faire aucune ques- 
tion et de proposer aucun doute, tant 

qu'il seroit dans cette classe. Cette obser— 

vance étoit fondé sur ce qwil s’agissoit 
„A'instruire alors le nouveau converti, et dis= 

poser son ame a des yćritćs qu’il ne pou- 
voit pénétrer, qu’avec la connoissance des 

mysteres. Un appartement preparć pour le 

prosćlyte , dans la maison sacerdotale , étoit 

le lieu oh on le conduisoit , et dans lequel il 

trouvoit tout ce qui lui étoit nécessaire. On 
laissoit trois jours a Vaspirant pour se re+ 

mettre des fatigues qu’il ayoit essuyées ; des 

officiers lui servoient tous ce qu’il desiroit, 

attendu qu’il ne lui étoit pas'permis de sortir 

de son appartement; aprés ces jours de re- 

pos , trois prétres venoient Pavertir qu'il 
alloit commencer un jedne de 5mois, ou de 

91 jours: que dans les 21 premiers, et meme 

toute sa vie, il s’abstiendroit de manger des 

feves (17) et de la chairde plusieurs animaux 

pouvoit aller au de-la du vestibule du tem= 
ple, on n’entroit daus Vintérieur et l’on ne 
yoyoit tout a découverr, que lorsqu’on étoit 
admis aux grands u ysteres. Alors'on s'appe= 
doit Epoptes, c’est-a-dire, qui voit tout 4 
décou vert, : 

(17 ) C’est une partie des principes que 
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qa'on lui citoit; que pendant 7 fois 7 jours 
suivans, il n'auroit plus que du pain et des 

fruits cruds, qu’enfin , dans les 21 derniers, 

il n’auroit pour toute nourriture que 2 fois 
9 onces de pain par jour. Ce jeńne étoit en- 

core une suite de la purification dn corps, il 

u’y avoit que les instructions que |’on rece- 
voit en méme-tems et d’autres pratiques re- 

ligieuses qui fissent partie des épreuves de 
Vame. Pendant ces austérités Fapirant n’avoit 

que de J’eau pour boisson , a moins qu'il ne 

tombat malade; ,dans se cas ses devoirs 
étoient /suspendus; mais lorsqu’il avoit re- 

courert lą santé, il étoit obligé de recom - 

mencer tout ce qui regardoit la purification 

de Vame. Cette derniére partie de Vinitia- 

tion, se divisoit en invocation et en ińs- 

truction. L’invocation consistoit A assister 

tous les jours, a des heures marqućes, aux 

sacvilices qui se faisoient en présence du 
peuple. Comme on ne permettoit pas ż V’as- 
pirant d’entrer dans le sanctuaire , il étoit 

placé dans un licu disposć expres, ou il ne 
pouvoit voir ni étre vu. L’instruction s’éten- 

doit sur l'histoire, tant saerée que profane, 

Pythagore enseignoit a ses disciples. Voyea 
Plutarque, 
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sur les vertus, sur la morale et sur les dex 
voirs de Vinitié, selon sa condition, ou les 
dignitćs qu’il avoit A prétendre, Pendant 
les 70 premiers jours de jetne , Faspirant. 
alloit une heure Je matin, et une heure et de- 
mie le soir,dansun lieuoiles prétres s’assem- 
bloient et tenoient des conférences entr'eux. 
Dans celie du matin, ils rapportoient Pori- 
gine symbolique des égyptiens , desquels 
les premiers gouverneurs avoient été des 
Dieux. Is en comptoient sept : Knep, ow 
Vulcain, le Soleil. Agathodemond , ou ben 
principe, Kronos, ow Saturne , Osiris, Isis, 
et Typhon ou Mauvals principe. | 
Les successeurs de ceux-ci n’avoient plus 

été que demi - Dieux , qu’ils nommojenit 
Horus, Mars, Anubis, Hercule, Apollon, 
Amnon, Thitoes, Sosos , Jupiter; Mercure 
et Esculape. Us démontroient la néc ssit 
des premiers, ce qu’ils ćtoient A Vunivers 
et les secours qué les hommes en reliroient. 

e 

Lis exaltoient les vertus et les connoissances 
des seconds, et tachoient d’inspirer A leur 
prosćlyte, le desir de marcher sur leurs 
pas, et de les imiter. Dans la couférence du 
soir, ils enscignojent la phiłosophie et les 
vertus sociales. L’aspirant ne par/oit point 
de ces eniretiens rćglćs; mais comme les 
pretres employoient tous les moyeus pour 
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pónćtrer les sentimens de leur disciple , ‘ils 
vivoient avec lui assez familitremeut pen- 
dant Jes premiers 40 jours, et tacholent de 

découyrir les ressources de son esprit. Ils, 
lui laissoient aussi ła liberté de visiter la 
bibliotheque , ainsi que toutes les salies ob 
Von démontroit les sciences aux grands ini- 

tiés, bien entendu seulement de ne pas sy 
trouver aux heures des lecons. Le soixante- 

dixiéme jour du jedne , on preyenoit l’aspi- 

rant, qu’a commencer du lendemain , il 
falloit qu’il obser vat un silence de neuf jours, 

pendant lesquels il ne pourroit prononcer 
un seul mot; pour quelque chose que ce 

put étre. On Vobligeoit d’assister encore 

aux deux conférences ordinaires ; s'il youloit 
se distraire, on lui permettoit de le faire , 

soit en se proznenant dans les jardins des 

prétres, ow les prétresses alloient souvent , 

soit en fréquentant toujours les salles ae 
tudes , pourvu qwil ne fit absolument alten- 

tion 4 personne, sous peine d’étre privé de 
Vinitiation. Le matin de chaque jour de ce 
silence’, trois des plus respectables prétres 

entroient dans la chambre de /’aspiraut , 

pour lui reprocher Jes fautes qu'ils lui avoient 

yu commettre, et les vices qu'ils avoient 

pu aperceyoir dans son caractére , ils lui 

en faisdient des sévéres réprimandes , aux- 
queliea 
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quelles il ne lui étoit pas permis de répondre 
@aucune maniére. Ce silence passć les 
prétres venoient consoler leur disciple , et 

Pinvitoient doublier ses fautes pour ne 

penser qu’aux vertus qu'il deyoit'pratiquer. 
Hs Vavertissoient ensuite que pendant neuf 

jours, A commencer de celui ou il recouvroit 

Ja, parole , il lui étoit enjoint de leur donner 
chaque soir un précis du jugement qu'il 

portoit, sur, tout ce qu'om avoit exigé de 

Tui ; sur ce qn’on Jui avoit appris; enfin, sur 

ce qu'il avoit entendu et vu. Il est essentiel, 

Jui disoient-ils, que les écrits que nous 

vous demandons, soient aussi clairs que ré— 
fiéchis, attendu qwils resteront entre nes 

mains, comme des temoignages certains des 
qualités de votre coeur. Les conférences du 
soir et du matin cessvient alors; mais les 

prétres qui cherchcient toujours a élever 

Vame de celui qu ils vouloient admettre 

parmi eux faisolent en sa faveur un dis- 

cours, dont le sujet ćtoit : « la connoissance 

de Vhomme , le but de initiation : et quels 

devoient étre le caractere et les meeurs de 
Finitić (18) ». L’orateur, qui ćtoit le plus 

(18) Tous les grands pottes et les roman- 
ciers ont parlé des ćprenyćs de Vinitiation , 
de la grandewr’et de Vancieuneté des iny:— 

* 
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śloquent et le plus instruit des prétres., me 
sé. contentoit pas de prouver combien |“initss 
était gu-dessus des autres hommes; ils hadi 
demontroient encore que la sagesse , 16s pom 
tus et Vhumanité qui régloient tous ses ac 
tions, étgient l’effet des prińcipes, dont lew 
prétres -«mplissoient son ame. Non, disoit- 
il, Phomme n’a aucune idée par lui- mómez 
il n’apporte en naissant que la foiblesse at ln 
sensibilitć; conduit nécessairement par fla 
douleur et les besoins , le bien et le m I 

; moraux lui sont indifićrens, il ne peut avoir 
de motif qui Fengage A faire Pun plutót que 
Vautre. Mais bientót ce qui Ientoure fait 
impression sur ses sens, les affecte, et fixe 
te fonds de ‘ses idées ; de sorte que sem 

Origine 

teres. Celui qui je crois en a dit le moins X 
ce sujet, est Terrasson ; il s’est contenté dca 

 remplir 250 pages in- 12. Apulée, le pére 
Kicher, M. Court de Gebelia „ etc., sont 
intdrissab]es sur cet article Il n’en est pas die 
meme de la morale , que Pon y ens€ignoit; om 
voit bien que c’étoit un trós-grand secret powr 
les mages et les initićs : quelques citations 
isolées , répétées successivement par lee 
apolegistes et les admiratears de ’antignité , 
sont ce que nous en savons. J’avoue dome 
que je n’ai pu rapporter ici ces citations, 
sins remplir des lacunes considćrables. 
Puissent- elles étre dignes des auguSies mys- 
teres, et des sages qui les ont counus. 
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Hous ne sont qu’une suite de ce qu'il a 
u fure, et de ce qu'on lui a enseigné : 

aumblable a une pierre brute, dont la forme 

jus ou moius précieuse dépend des coups 
que Vartiste lui donne ; l homme est plus ou 

moins vitieus, plus on moins éclairé, selon 

iks erreurs et les vérités qu’en lui jncul- 

que (19:). L’init ation est la fin de cette vie 
yook ne, que. nous regardons comme vie 

amimale (20). L’amour de la vertu et des 
@e vies prend la place de toutes les passions 

duns eeluż qui Ja regoit. Son tre’, ou platót 

le principe qui Faqzme , est renouvelé. 

@ui, saus doute, substituer les connois= 

gases: et les vertus a Vignorance et aux 
pejugós., c'est faire passer |Fame dans un 

autre corps (21). L’initié doit refćchir sur 

(19) Je puis me tromper, mais je crois 
ae ce sentument pourroil servir a expliquer 
„Isa diverses opinions des hommes. 

(30) Stobćc,. : 

(21) La métempsicose de Pythagore n'est 
wes lout a-fait la méme chese. Ce philo ophe 

gait a ses disciples, qua la mort des 
Boniues, leurs ames passoient dans d’autres 
‘@anps humains; et que si clles avoient été 
wicielises, clies étvient enfermées dans des 
serps (animaux, relatits aux passions qui 

awoient gouvernés pendant leur vie. ks 
Pour prouver ce systeme, Pythagore assu- 

Q.2 
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son existence, se rendre raiso n de ses inten- 

tions ct de ses actions; étre toujours en 

garde contre lui-móme, et travailler sans 

cesse a se perfeclionner : il doit plaindre 
les sote, en tachant de les instrnire; fuir 
les mćchans, secourir les malheureux, et 
mettre a; nombre des foiblesses humaines , 

Porgueil,, Vintérét et Penvie. Dans quelgue 
rang qu’il se trouve placé, soit par la nais- 

sance ou la fortune, il ne doit s’y croire 

établi, que pour étre utile et faire le bien 
d> Vhumanité en général. Enfin, il doit 

étudier la nature , respecter ce qu'il ne peut 
approfondir et pénétrer son ame = vćritćs_ 
les plus sublimes. 

Tel ćtoit le fonds des discotles que ‘Von 

tenoient 4 celui que l’on vouloit initier. 

Le lendemain des neuf jours, les prétres 

venoient présenter A Vaspirant, les lois 

auxquelles il devoit se soumettre, Elles exi- 
geoient quil écrivit la morale, et le but 
qwil se proposoit de faire servir de base 2 

toutes les actions de sa vie; son consente— 

ment a remplir avec la plus grande exac— 
titude , tous les deyoirs que lui imposeroit 

roit que son ame avoit animé Euphorbe, 
qui fut tué par Monélas, au siege de Troye, 
617 ans avant Pythagore. 
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Vivitiation; quenlin il preteroit serment , 
an présence (es Dienx et des prétres, de 

garder a jamais un secret inviolable, sur 

tous les mystóres qu’on lui révéleroit ou 

girl verroit pratiquer. On le prévenoit qu'il 
devoit penser miirement a tous ces articles, 

afinde ne rien écrire contre les intentions et 
Jes sertimens de son cceur. Que dans trois 

jours, onviendroitchercher sa réponse pour 

la porter au tribunal sacrć des préires, et la 

souniettre 3 leur jugement. L’aspirant ćtoit 

alors. abandonnć 4 zes réflexions. Il ne łui a 

voit pas permis de sortir dans son apparte- 

ment , et on ne le visitoit que pour lui 
porter la quantité de pain et (eau a Ja- 

quelle on avoit borné sa nonrriture. Le soir, 

dłu troisieme jour’, trois officiers entroient 

elcz Vaspirant , lui faisoient prendre ce qu'il 

avoit ćcrit, et lui disoient de les suivre , 

sans. leur faire la moindre question ; ils le 

ssenoicnt dans un dome obscur , éclairé par 

wné seule lampe, qhi répondoit au derriere 

du sanctuaire, et le remettoit entre les mains 

de son condurteur, ou parrain. Ce dernier, 

accompagné d'un prétré, nommé Hydra- 

mos. (22), demandoit au candidat, si de 
j 

(22) Hydranos siguifie baptiseur. Voici ce 
que M. Court de Gebelin rapporte , p. 316. 

03 
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toutes les épreuves qu'il avoit subies, au~ 
cune ne lui paroissoit ridicule et superflue, 
s'ii étoit bien dócidć A recevoir Vinitiation , 
et a en respecter jusqu’aux plus petites 
circonstances. Lorsque Paspirant avoit ré— 
pondu conformément A ce qu'on exigeoit 
de lui, PHydranos le frisoit déshabiller nu , 
jusqu’a laceinture, Vapprochoit dune cuve, 
remplie q’eau, de la mer, ou du Nd > dans 
laquelle on avoit mis du sel, de Vorge et 
du laurier, puis lui ordonnoit de porter ses 
mains dans ła cuve, et lui versoit ds Yeay, 
sur la téte, én disant : « Puisse cette ean ~ 
symbole de ia puretć, effacer tout ce qni 
peut avoir saujllć votre chair, et en vous 
rendant votre candeur et votre premiere 
innocence, purifier votre cory's, ainsi que 
la vertu doit purifier votre ame ». Ces pa- 

« L’eau qui donne la pureté au corps ńi- cessaire pour paroitre en société, devenvit le symbole de cette pnreté; de cette can- deur nécessaire , : our remplir ce que Vordre et les devoirs’ réciproques exigent de tous. 
ceux qui sont unis pour vivre ensemble, et qui étoit indispensable pour étre admis dans Ja société la plus parfaite. On se préparoit 4 cette espéce de baptóme , par une longue suite d’observances austéres et de córómo- nies, propres a élever Pame, et 4 la remplic * d'amour pour la vertu », ) 
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moles achevées, il revétoit le candidat dune 
weste, @anires disent d'une robe, de fin lin 
Aianc (23), en lui preserivant de ne jamais 
I quitter, que pour en reyéiir un autrej,/' i I 3 
ue les prétres lui donneroient ; ils lui 
$seit reprendre ses habits, puis le laissvit 

RC . . sins hnmitre ayée son patrain. A peine | Hy- 
, dłranos, ćloit sorti, que plusieurs é¢lairs JCB 
£ 

A pandcient dans ce lien une claxtć myste- 

tices se saceédant les uns aux autres , té- 

meusé , et laicsoient apercevoir des fan- 
dónies et des spectres de forme mons— 
tmueuse (24). Au móme instant la foudre 
sem blvit śclater, et le temple paroissoit s’é~ 
lizanler ; mais bientót un silence profond 
succódoit & ces prestiges, les portes du 

> s’ouvrcieut, et le parrain y in- 
troduisoit le récipiendaire an son d'une inf= 
mikć. @’instrumens, qui se faisoient enten- 
dre (25), Cette partie du temple étoit étince- 

(25) Mystéres d’Isis, Ane Wor, t. premier. 
(24) « Avant que @admettre Finitić dans 

łe lieu Ges mystéres , on faiscit paroitre de— want lui des faniómes, sous la figure de 
chien , ot plusieurs autres spectres, de forme 
moustrueuse », Scholies , sur les oracles ima- gmairésde Zoroastre, Virgile , dans sa des- <enle d’Enée aux enfers, Apulée, Clée- 
mee etc. 

(#5) aspirant étant entré dans le déme, \ 
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ante de lumiere, et ornće des statues, qui 

représentoient les Dieux du ciel et de la 
terre; quinze des plus instruits d’entre les 
prótres, formoient , dans ce lieu impene- 

trable a tous profanes , un sénat auguste, 
augnel présidoient les ministres des mys- 

téres. C’est devant ce conseil que le Ceryce 
préseutoit Vaspirant + en entrant on le fai- 

soit prosterner pour rendre hommage aux 

Dieux, puis on le plagoit au milieu de la 

salle, sur un siége de bois (97). Alors un 

on. lui faisoit .uelques demandes symbo-- 
liques, auxquelles il rópondoit , suivant ce 
qu’on lui avoit ahpris. Apres quoi le rćci- 
piendaire ćtoit introduit dans le sanctuaire 
du temple, au milieu de ia plus profonde 
obscurité, L’horreur en ćtoit augmenté par 
tout ‘ce que Vindustrie humaine peut ima- 
giner de terrible. Le tonnerre gronde de 
toute part , les éclairs brillent, la foudre 
tombe, Vair est rempli de figures mons- 
trucuses , le sanctuaire tremble et la terre 
paroit s’entrouvrir; mais bientót le calme 
succede Ala tempóte, « et au fracas des éle- 
mens déchainés, la scene se déploie et s’é- 
tend au loin: le fond du sanctuaire s ouvre, 
et Pom aperęoit une prairie agréable , ou 
Von va se réjouir ». Mystéres de Cérés', 
Court de Gebelin , p. 520. : 

(27) « Au milieu de la nuit j'apercus le 
soleil ćtincelant de lumiere , je vis ‘les 
Dieux des enfers et des cieux ; je m'appro- 
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„des pretres lisoit a haute-voix les écrits de 
Faspirant , ils contenoient, comme nous 
Favons dit , ses réflexions sur ses €preuves, 
la morale et les vertus qw'il se proposoit 
de pratiquer A Vayenir, et son dévouement 
a Vobéissaance des lois, Aprés que le sénat 
ei avoit fait um examen sévére, le Hićro- 
phante demandoit au parrain du candidat 
SH: n%avoit point découyert de foiblesse 
dans sa couduite, et s’il osoit en répoudre, 
Our, souverain ministre , rćpliquoit Pinitić 
iuterrogć , « et assure de plus au conseil 
mcorruptible, qui m’entend, que la fermeté 
et. la censtance du nouveau disciple, le 
yendent digne d’étre admis aux divins mys- 
Żeres ». Alors le hićrophante ordonnoit au 
perrain d'amener le prosélyte au pied du 
Suibunal; des qwil y étoit arrivé, Porateur 
sacré lui disoit avec le ton de Venthou- 
siasme : Mortel, que les Dieux regardent 
# un. cei) favorable , soumets-toi Ć leur puis— 

chai et je les adorai. Quand Je jour fut venu, pe fus placé sur un sićge de hois, au milieu du temple , devant Vimage de la déesse sis, avec ur habit de lin. De a main droite, 
je tencis une torche allumóe „Vt Pavois sur la tete des branches de palmes, arran- & eS ch rayon ». Apulće , mystéres d’Isis , 
Mi. Court de Gebelin, et beaucoup @autres, 
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sance , ef remplis ta destinée sans murmu- 

rer, Prosterne-toi devant eux , et préte une 

_ oreille attentive a ce qu'ils te vont dicter par 

ma bouche. 
Ils exigent de toi : Que tu leur rende un 

pur hommage , et que tu honore tes pa- 

rens; que tu sois juste et bienfaisant en— 

vers tous les hommes; que tu sois humble 

_ et sincére ; que tu sois reconnoissant, non— 

seulement envers tes semblables, mais en- 

core avec tous les animaux qui te sont uti- 

les(28); et ils Vordonnent surtout de gar- 

der A jamais un secret inviolable, sur ce 

que tu as appris parmi nous , et sur ce que 

iu découvriras des mystćres sacrćs et trop 

dugustes, pour Gtre connus des hommes 

profanes. 

Si tu pratiques envsilence ces vertus , que 

Vimpose une sagesse infinić , encore ignorée 

par toi, un jour viendra, of iu en seras 

récompensé; tu jouiras de la ielicitć des 

(28) Voyez Płutarque , dIsis et d’Osiris , 

Porphyre, Euselle, etc. Tl étoit defendu 

par les lois des mystéres , nous disent les 

memes auteurs, d’égorger le beuf, dont 

les prétres avoient fait un Dieu, qui parta— 

geoit avec Vhomme les travaux de la cam- 

p 'gne. Cet asimal est encore si estimeé en 

Egypte, qwil est défendu de tuer un veau- 
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bienheurenx , et ton esprit dégagé ales 
sions et d’erreurs te fera connoitre entié< 
rement le prix ct le but de ton exi tence, 

Ce discours fini , l’aspirant témoignoit sa 
volouté et sa rósignation a Passemblée ; 
apres quoi on lui faisoit próter un serment 
terrible, par iequel il consentoit de remplir 
exactement tous les devoiis qu’on venoit 
de lui imposer, sous peine de déshonneur 
et de mort (29). Le serment prononcé, le 
Hiérophante consacroit le proselyte a Isis , 
mé€re’ dela nature , déesse de la sagesse , a 

(29) Le silence et le secret , obseryćs 
dans les mysteres, ćtoient la base des ins 
tructions et des initiations. Les pretres exi- 
geoient des sermens de ceux A qui ils con- 
foient quelque chose ; et ils avoient fait une 
01 , par laquelle ie parjure etoit regardé 
comme le plus grand des crimes. I) n’en 
coutoit pas mvins que Ja vie A ceux qui 
révéloient quelque partie des mystéres. Il 
est vrai que cela nese pratiqnait qu’en Egypte: 
les Grecs , et surtout les Pythagoriciens , se 
contentoient de diffamer le parjure , parmi 
eux, de ne plus prononcer son nom, et 
de lui faire des funćrailles, comme-s’il éroit. 
réellement mort. Cependant il pensa en 
£odter lą vie au poéte Eschyle , parce qu’on 
erut que dans une de ses póces, il avoit 
voulu révéler quelque chose des mystéres 
de Cérés, 
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Osiris, bienfaiteur du genre humain, st & 

Horus , Dieu de la raison et du silence; 

apres cette consćcration, on donnoit au 

nouvel initić , une ceinture blanche, rayós 

de bleu et de pourpre , et des signes parti- 
culiers pour se faire reconnoitre 4 ceux qua 

comme lui avoient recu la seconde initiation. 

Enfin , toutes les cérémonies de I”admissien 

aux grands mysteres se terminoient par une 

procession pompeuse (50), que l’on nom— 
moit la manifestation ou le triomphe rle 

Vinitié (31) ; on revétoit le nouveau prosć- 
yte d'une robe de fin lin blanc, rayće de 

(50) Je croisrendre un service au lecteur 
en lui épargnant le détail- minutieux de 
Vordre et de la marche de cette procession; 
il lui sufira , je crois, de savoir qu’elle 
€toit compesée de prétres, de pretresses et 
d'initićs , qui marchoient un 4 un , ou desx 
a deux, et que chacun portoit quelque statue, 
ou quelques hićroglyphes,'auxquels per- 
sonne he connoissoit rien Les curieux 
pourront lire Vinfatigable pére Kircher , 
Clément d’Alexandrie , le pere Montfaucon, 
Apulée , Terrasson, M. Court de Gebelin , 
etc. ete. 

(51) A Louvain, ville des Pays-Bas an- 
trichiens, on peut voir quelque chose fe 
semblable au triomphe de Finitić , dansles 
honneurs que, Pon rend au philosophe qui 
remporte le prix de I’uniyersité, 

poqurpfe 



de la Mdęonnerie Adonhiramite, 169 
pourpre , de bleu ec d’écarlate; on Ini pla- 
goit sur la téte , une couronne de myrthe 
et de palmiers, et en cet état, on le faisoit 
voir au peuple, De retour a la maison sa- 
cerdotale , on lui donnoit, pendant trois 
jours, un festin, ot les prótres, les pró- 
tresses et les initićs assistoivut ; et lorsqu’il 
€toit fini, on offroit aux Dieux un sacrifice 
propiciatoire (52). Voila tousles secrets que 
les mages de Memphis découvroient aux 
 €traugers. Mais ils en avoient de plus sacr:'s 

ei de plus grands 'qu'ils ne partageoient 
qu’avec les Egyptiens. Lorsqu’ils aperce- 

voient dans ces derniers , les yertus et les, 

intentions nécessaires au sacerdoce „ ils les 
engagoient a rester avec eux, et si les ini- 
tiés y consentoient , les prétres employoient 

tous les moyens possibles , pour en falre 

(52) Le jour de Vinitiation étoit appelé 
régéneration nouvelle. Apulée s'exprime 
ainsi : « J’avois un habit de lin , rayć de 
blanc, de bleu , de pourpre et d’écarlate , 
couronnéde branches de palmier; on me fit 
voir au peuple. On eélébra ensuite ma nou- 
velfe naissance par un festin. On répéta les 
mémes cerémonies pendant trois jours ; puis, 
tont se termina par un repas, auquel les 

pxétres et les initiés assistoient, et par un 
sacrifice propitiatoire. 

P 
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des savans, et par cons¢quent des mages. 

Trois, quatre, ou quelquefois sept ans (33) 

sepassoient 4 étudier la nature „ les sciences 

et les arts. Les pretres pensoient qne plus 
Vhomime étoit instruit , plus ił sentoit la foi- 

blesse de son 8tre. La connoissance des opé- 
rations de la nature, du mouvement des as- 

tres, de Vordre de Vunivers , disoient ces 

philosophes, nous porte infailliblement & 

Fadmiration , et nous force bientot a recon- 
noitre un créateur supréme : connoissance 
qui fait le seul but desgrands mystéres (34). 

(58) Tous ces nombres étoient, dit-on , 
sacrés chez les Egyptiens; ils désignoient , 
si Pon en croit Plutarque , le principe de la 
nature par le triangle, embléme dn premier 
impair; la divinitć supreme etoit désignée 
par le nombre 4. Dacier s' imagine que c'est 
patce qwil n’existoit que 4 lettres dans le 
nom de Dieu. Le nombre 7 étoit révéré ; 
parce que les Egyptiens connoissent les 7 
planettes, les 7 jours, et taut ce qui peut 
se xapporter A 7. 

(54) Les prótres égyptiens avoient grand 
soin de cacher ces mysteres sacrés aux ćtrar- 
gers, parce que , disoient-ils, chacun de re- 
tour dans sa patrie, méleroit Vidée sublime 
d'un &t-e divin et impassible aux erreurset 
aux différens dogmes de sa religion ; tandis 
que la conuoissance d’un Dieu doit étre la 
suite de admiration, des réflexions et de 
la pratique des vertus. . : 
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Aussi ce n’étoit plus par des illusions, 

des prestiges et des mensonges, que les 
prétres étonneient celui qw'ils alloient ad- 
mettre parmi eux. C’étoit par des vérités 
authentiques, et par la philosophie la plus 
ćpuróe, Un temple découvert et commode , 
construit dans un jardin agréable et cham- 
pótre', entouré et ombragé par des arbres , 
dont les rameaux sembloient se perdre dans 
les nues , €toit le lieu ob Pon introduisoit 
Vinitié. Les yeux du nouvean prosé yte 
n’étuient point blessés par les représentations 
matćrielles et ridicules des Dienx que les 
hommes se sont imaginós ; le brillant astre ‘qui éclaire également tous les mortels ; le 
ciel d'un jour pur et tranquille, étoit ce qui s’offroit 4 ses regards lorsqu’il les € evoit ; 
les mages habillés uniformóment » rangós en demi - cercle , ayant au milieu deux 
leur disciple , sembloicnt rougir de Vorgueil et de la présomption qu’ils avoient montrés jusqwalors. On lisoit dans leur maintien , 
et dans leurs regards, qu’ils ne cherchoient 
qua parler en sages modestes qui trem- 
bient de se tromper en desirant ivstruire, 

Celui que tous les autres regardoient 
comme le plus savant, commenęoit par 
prouver qu’il y avoit un Dieu unique et su- 
Próme, moteur et conseryateur de Funi- 

5 
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vers; il démontroit, par des raisonnemens 

profonds, que la matiére ne sauroit acqućrir 

par elle-méme du mouvement et de Vintel- 

ligenice ; ils avouoient que ceux que Pon re- 

gardoicnt comme des demi-Dieux, navoient 

été qne des hommes célébres par leur sa- 

gesse et leurs connoissances , que la suite des 

tems avoit déifiés (35) dans Vesprit di peu
- 

pie; mais que les prétres et les initićs se 

bornojent 4 honorer leur mémoire et imi
ter 

Yeurs vertus. Qu’enfin , le respect quails 

/avoient pour eux, n’étoit que celui qu’o
n 

doit & des législateurs éelairées , tels que 

ceux-ci qui étoient les fondateurs de la 

gloire, égyptienne. D’apres ces vóritós, di- 

soient Vorateur , il te sera peut-ćtre difficil
e 

de comprendre le motif qui nous fait agir
 

si contradictoirement dans la société civile. 

Nous gómissons en secret de profaner la di~ 

yinité par des illusions ou des mensonge
s; 

mais nous avons la foiblesse de croire quit 

faut au peuple, qui vit dans Vignorance
 , des 

" images qui puissent tomber sous ces sens, 

Nous le croyons incapable d’adorer un é
tre 

impassible , quwil ne peut comprendre. 
Voila 

(35) Les Indiens les plus orientau
x ren- 

dent encore un culte' extérieur a leur pre- 

miter savant. 
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ce qui nous oblige 4 lui mett. e sous les yeux 
des reprćsentations grossiéres et fragiles, 
qwil toucheroit bientót au doigt, si Pon 
n/avoit recours aux prestiges , pour lui faire 
_respecter en elles quelques attributs de la 

diviuitć (56) Nous savons bien que le sage, 

Vhonnéte homme n’a besoin Wautre juge que 

son cceur; sa raison corrige en lui les foi- 

biesses de Vhumanité ; mais comment en im- 

poser & des tyrans qui-ont tout le pouvoir 

morte] dans leurs mals, si ce n’est en es 

pénétrant de Vidée d'un Dieu sévére, qui 

temioin de leurssentimens et de leursactions, 

tient en main la fondre pour les ćcraser. 

Cette puissance a laquelle ils ne peuyent rien 

Opposer, met nécessairement un frein A leur 

penchant , et ła crainte d'un chatiment terri- 

ble,auquelils ne sauroient échapper dans ]’au- 

tre vie, est bien capable de faire naitre des 

remords dans Yame du plus méchant des 

hommes. Quanta nous, pénétré da lexis- 
tence du Dieu supréme , nous respectons sa 

puissance infinie, et nous nous persuadons 

que celui qui nous eréa, celui qui forma nos 

coeurs , s’est sans doute réservé le droit dele 

connoitre, qu’il nous voit, qui] nous entend 

(56) Cest Vidée que Lucain en donne 
dans sa Pharsale , traduite de Brebceuf. 
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et que si dans Véternité il est des récom- 
penses pour Ja vertu, il est des punitions 
pour les crimes. Ne nous étonnons pas, 
foibles mortels que nous sommes, de ne 
pouvoir concevoir Ja nature de cet Etre tout 
parfait. Gardons-nous sur-tout, A Pexem- 

ple des autres philosophes, de le faire pen- 
ser et agir selon nos vues et nos caprices, 

notre individu n’est, ainsi que tout ce qui 

nous environne, quan foible composé de 

matiére qu'un rien peut dćsunir. Notre force 

et notre entendement sont bornés : ne 

soyons point ingrats envers le créateur, 
parce que uous n’avons point sa puissance 
et que nous ue pouvors pónćtrer ses secrets. 

Remercions-le plutót de nous avoir tiré du 

móant, et de nous avoir formés sensibles et 

raisonnables, prouvons cette sensibilitć » 

cette raison , par la pratique des vertus. Sa- 

crifions notre intérét personnel, notre vie 

meme s'il le faut, A lintóret de nos sembla- 

bles, que les préjugés et lingratitude des 
hommes ne nous arrćtent jamais. Faisons le 

bien et pardonnons Ferreur. Souvenons- 
nous enfin que le souffle qui nous anime, 
est un bienfait de la divinité, et pent-étre 
une partie de son escence. 

Tels ćtoient , sans doute , les divins mys- 
‘ teres , connus des sages de Vantiquitć, Ce-
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lui qui y étoit admis, devenoit nécessai- 
rement lami de tous les hommes, et ne so- 
cioit jamais avec ces fourbes détestables, qui 
faisoient 6gorger tous ceux qwil ne pou- 

. voient rendre’ dupes de leur orgueil et de 
leurs réveries, 

FIN. 
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